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H Kûiipphose que la calomnie!
Qliel l'\ va de remarquable, c'est que
U décourage ceux qui se sont fait une
* nASded'y avoir recours. 
,UM i leur récente mésaventure a pro-
iMi gklteramme adressé au Daihj News,
JS ̂  lfx nouveau, le Soir et le Bulletin
^ qa,Z,r arcades ambo, partent en
F fntrê M Gambetta sous la haute
Berr.eC

n rlP H. Hector Pessard. A les en
irectl%minent orateur aurait été à Tho-
roire'«vnnuer une agitation séparatiste.
;Csurletou\ie/.Van ?«^pleure

Se illusion perdue : « Jamais, d. -
ld,7 Sit été tenté de reconnaître a M.
1 ï Jtn nu'une qualité : — il voulait bten
STpîrlte. Uue voilà bien le ton.

lïiux et les insinuations -perfides des

ffi&ÏÏÏÏwbeoourttde^^àcoleda
" \™ des uolit ciens capneants a la
SrHecffpessard.de tels procé-
\ 1 polémique n'ont rien qui nous sur
le ; mais ce qui est profondement de-
Cant, c'est de voir des journaux qui

in là se dire républicains se faire
J une déplorable facilité les complai-
1 échos de toutes ces ineptes rumeurs.
Ils les entourent, il est vrai, de quelques
Lnesi Us ne garantissent point 1 «exac-

te » aWofl de leurs récits, mais, ea
ES ouvrait presque tente de prendre

ses ces belles précautions pour .hypo-
trisiepure plutôt que pour un désir sincère
prendre hommage a la vérité.

El en effet, ils invoquent comme excuse
^possibilité où ils se sont trouvés d'ob-
tenir des renseignements certains. Cette
bréfendae impossibilité ne peut résulter
Le d'une excessive maladresse ou de
Laaeoop de mauvais vouloir, car, il y a
lois jours, le Patriote savoisien publiait le
biKpte rendu du discours de M. Gambetta

Tlionon, car, dès avant-hier, plusieurs
irnaux de Paris, et entre autres, le Na-
nl, reproduisaient ce compte rendu et
icitaient il. Gambetta de son patriotique

Joe erreur de mise en pages nous avait
laisser de côté l'entrefilet où nous re-
ms précisément cet incident auquel, du
le, nous étions loin de supposer que
i?W&«rait tant d'importance.
oureu finir une bonne fois avec de
es tumeurs , nous allons donner ici

jneet les paroles de M. Pubouloz et la
lonse de M. Gambetta. .
In sait que la Savoie est profondement
Icaise de cœur et d'esprit, mais elle
fesse une égale horreur pour la mo-
Mie et pour le cléricalisme. C'est sous
%prassion de ces sentiments qu'un con-

ller général, M. Dubouloz, a terminé son
• cours par tas paroles suivantes s
! i, par impossible, â*« fauteurs de troubles et

'Irigues ramenaient de aouieau le régime me-

. iique en France, oh l'alors, nous nous souvien-

J nu ijue, près de nous, existe uu petit pïj»-qjù a

cowjUrir et qui a su garder des institutions ré-

i\mmi. Kous aurions alors ce souvenir, parce

i là où est U liberté, 1» est la patrie.

|l. Gambetta lui a répondu :
'ïaïcequeleslrahiBons de la fortune et les intri-

I
es du cléricalisme réussiraient,— chose d'ailleurs

pouiMe, - à jeter encore une fois la France sous

i«ng> faudrait-il ajouter à ce malheur cette autre

pire 4'ua démembrement volontaire ?

^i«ez à ee qu'est la France. La France a été mar-

Mié soldat pour tous les peuples de l'Europe

Menouie. La France a payé pour toutes les ini-

"i(«i par tous les sacrifiées. C'est 4« spn sang et

P dévoilement qu'elle a fait la fortune etlebon-

I des autres mations.
£lli*ûs la paix aussi grande que dans le combat,

trieuse France donne au monde ses légions d'ar-

'«. ^poètes, d'éc rivains. Ah ! comme on est fier

"^ n qualifier citoyen français.
p«s il tfj n ç&s qUe cette friàice émancipatrice
lWm humain, H y tt une autre France : c'est la
ltt

«des pauvres, des délaissés, des accablés j c'est
fa="— 1

la France qui subit et qui souffre; c'est la France

que les despotes poussent sur les champs de bataille;

c'est la France qu'on outrage, c'est la France à la-

quelle je me dévoue, et dont je dirai toujours, quoi

qu'il arrive : Là où est la France, là est la patrie!

. Mais rassurons-nous ! Instruite à la rude école do

l'adversité, la France, sous peine de se suicider, ne

peut plus se créer une forme de gouvernement au-

tre que la forme de la République.

Enfin, M. Gambetta a conclu par ce tou-
ebant appel au patriotisme des Savoisiens :

« // ne faut pas aimer la France avec un

« esprit de criliquéïty d'antagonisme, mais

« avec la foi profonde et tendre quelle est i\

« MEILLEURE PATRIE qu'un citoyen puisse sou-

« huiler pour l'honneur et pour le progrès de

« l'tsprit humain. »

Est-ce assez clair? Est-il possible de
tenir un langage plus digne, plus élevé,
respirant un plus ardent amour de la pa-
trie même vaincue, même humiliée, même
menacée dans ses plus nobles aspirations ?
Est-ce là provoquer « une agitation sépa-
ratiste » ?

Voilà donc nos adversaires une fois de
plus convaincus de mensonge. Cela les
corrigera- t-il?

Non pas certes, et ils continueront de
plus belle à se donner le facile plaisir d'a-
natliémaliser les doctrines qu ils prêtent
gratuitement aux républicains pour la plus
grande gloire du trône et de l'autel; ils
poursuivront leur système de calomnies ,
d'attaques déloyales, de fausses nouvelles
répandues à profusion , — comme celle
qui faisait du voyage de M. Gambetta en
Savoie la cause nécessaire et suffisante du
désarroi de la Bourse.

Eh bien! soit! ils sont dans leur rôle.
Mais nous nous demandons si la haine du
radicalisme, si l'esprit de coterie, d'intolé-
rance et d'exclusivisme suffit à justifier
l'inconcevable attitude de quelques feuil-
les pseudo-républicaines. Si leur rôle se
borne à colporter les insanités delà presse
reactionnaire, elles devraient au moins
cesser de se parer d'un nom qui ne leur
appartient plus à aucun titre.

A. BALLUE.

P. S. — Un télégramme nous apprend
à l'instant que les officiers qui sont allés
rendre visite à M. Gambetta, lors de son
passage à Grenoble, vont subir une puni-
tion de 60 jours d'arrêts par ordre de
M. le ministre de la guerre. Leur change-
ment de corps a de plus ete oruouue
d'office.

On tient à ce que l'armée reste complè-
tement en dehors de tout ce qui pour-
rait ressembler à une manifestation. Très-
bien! Mais M. le ministre de la guerre
igaore sans doute qu'un aide de camp du
général Ladmirault s'est rendu dans plu-
sieurs villes pour y organiser des Cercles
catholiques d'ouvriers, et qu'il est venu no-
tamment à Lyon où il a prononcé un dis-
cours politico-religieux fort remarqué.

Ou bien M. le général de Cissey aurait-
il deux poids et deux mesures ? R. S. V.P.

A. B.

NOUVELLES POLITIQUES
—

On lit dans le Times :
Le rapport du ministre des finances sur le

dernier emprunt, ses conséquences financiè-
res et sa situation présente, ne pourra être
complet qu'après le troisième paiement, qui
sera fait entre le 11 et le 22, et ne sera publié
qu'à la fin d'octobre.

Les sommes payées comptant au Trésor sa
montent à 1 milliard 400 millions, dont 800
millions seront aflectés aux paiements régu-
liers et $QQ millions à la libération anticipée
du territoire»

Nous croyons pouvoir affirmer, dit la Ga-
zette des Tribunaux, que la plupart des té-
moins appelés & déposer dans l'affaire Ba-
zaine, Oiit été entendus par M.- |« général
fUvjère.
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Aussi est-il permis de penser que les débats
de ce grand procès, qui préoccupe à un si
haut degré l'opinion publique, pourront s'ou-
vrir dans le courant du mois de novembre.

Il est inexat qu'on songe à constituer un
nouveau grand commandement à, Besançon.
D'après un de nos confrères, lion- seulement
rien n'est encore décidé relativement à l'im-
portance stratégique que l'on entend donner
à Besançon; mais on croit pouvoir âfih-
mer que, si un grand commandement est
établi de ce côté, on en placera le quartier
général àBelfort.

M. le préfet de la Loire-Inférieure vient d'a-
dresser une lettre è l'archevêque de (Nantes.
Dans cette lettre, M. le préfet informe l'ar-
chevêque des mesures qu'il compte prendre
pour protéger le pèlerinage annoncé pour le
8 octobre prochain.

C'est le vicaire général de l'archevêché qui
a répondu au nom du prélat. M. le vicaire,
dit Y Avenir national, le prend de très-haut,
et avec le préfet et avec le gouvernement, et
il donne à entendre qu'il ne se soumettra pas
aux mesures prises, dans l'intérêt de l'ordre,
par l'administration. La lettre, si méprisante
pour l'administration, de M. le vicaire général
Bousteau, démontre mieux que n'eût pu le
faire aucun raisonnement, ce que veulent les
pèlerins, et combien en se rendant à Lourdes
ils n'ont pas précisément pour unique pensée
de faire acte dedévotion au favori de la Vierge,
le berger MarceDin.

Le nombre des élèves qui entreront à l'é-
cole militaire de Saint-Cyr, cette année, a été
fixé à 320.

La liste d'admission paraîtra dans lasecoade
quinzaine d'octobre.

Le général Billot, député de la Corrèze,
parcourt en ce moment ce département.

A Argentat, où il se trouvait il y a quelques
jours, les républicains des environs et des
cantons de Saint-Privat, Mercœur, etc., etc.,
avaient pu être prévenus et s'étaient empres-
sés devenir serrer la main de leur dépuîé. A
deux heures de l'après-midi, 3 ou 400 per-
sonnes se pressaient dans le jardin et les
salons du docteur Moulins, ledoyen des répu-
blicains d'Argentat. Là, le général, en quel-
ques mots et d'une voix ferme, a expliqué les
devoirs du part', républicain.

Je ne suis pas républicain d'sujourd'hui, a-t-il
dit, je l'ai toujours été; je l'étais au collège, je l'étais
en 48; au 2 décembre, j'ai protesté contre le coup
d'Etat, et c'est à ces opinions, bien connues du gou-
vernement impérial, que je dois d'avoir, sur vingt-
quatre ans de service, passé vingt et un ans en Afri-
rpia «t ^'Âtvo-allé ftlî M/»TÎfin«- Mata !., r>*. ,...*.- ..!
rÊpubiicaia rauicai, ni républicain inoaere. Je suis
républicain sans épithete. Je veux la liberté pour
tous, le respect de toutes les religions, l'instruction
obligatoire et grStuite, le service obligatoire pour
tout le monde, afin de constituer une armée puis-
sante qui sera l'armée de la France et non une armée
au service de tel prétendant ou de tel autre, qu'il
s'appelle Chambord, Bonaparte ou d'Auoiale, peu
importe le nom. Je veux uue armée républicaine et
non prétorienne.

M. le général Billot a ensuite expliqué, en
termes clairs et précis, ce qu'il faut entendre
par ce mot : Bépublique, et quelle est la dif-
férence du gouvernement de tous par tous
avec la monarchie. Il a fait justice des détrac-
teurs qui prétendent que la Bépublique c'est
le désordre, le partage des biens, l'abolition
de la religion, de la famille ; i} a terminé en
recommandant d'avoir confiance en l'avenir,
et en donnant l'assurance que dans peu, la
Bépublique serait définitivement et pour tou-
jours fondée en France.

Le ministre de la guerre a fait prévenir le
général Chanzy qu'il se rendrait à Tours le
12 octobre, afin de s'entendre avec lui pour
désigner l'emplacement du camp qui sera
établi dans le voisinage de cette ville, à Bu-
chard.

L'acte de décès de Delescluze a été dressé
avant-hier à la mairie du onzième arrondis-
sement, dit le Rappel.

Le onzième arrondissement n'est pas celui
où l'ancien directeur du Réveil était domici-
lié ; mais c'est celui où il est mort, — avec
une bravoure dont les bonapartistes ne lui
avaient pas denné l'exemple le jour où ils
avaient vu leur causé perdue,

On se souvient que Delescluze a été tué
boulevard du Prince-Eugène.

Il paraîtrait que les affaires du parti bona-
partiste sont au plus bas.

Oh annonce, en effet, que M. Gavini se dis-
pose à donner sa démission de député pour
entrer dans l'administration des bateaux à
vapeur de la compagnie Valéry, de Marseille.

Les comités supérieurs de la guerre com-
prennent singulièrement le problème de la
réforme militaire.

Ils viennent d'adopter un nouveau type de
casques pour les cuirassiers et les dragons.

La casque d'officier coûte 160 fr. dit un
confrère, c'est-à-dire un peu plus que la sol-
de d'un lieutenant pendant un mois. Celui de
la troupe coûte 14 fr. 50 cent.

Ce changement de coiffure va dons occa-
sionner, pour les la ou 16,000 dregons et
cuirassiers de l'armée une dépense de 230,000
fr. et plus. Les anciens modèles de casques,
dont la plupart sont neufs, seront vendus
comme vieille ferraille ; le prix remboursera
à peine les frais de transport des nouveaux.

Nous demandons si cette dépense était bien
urgente.

Quant à nous, elle nous paraît au moins
aussi inutile que celle des shakos, qui s'élè-
vera à raison de 7 h\- par shako, à environ
1 million 800 mille francs pour les 260 mille
hommes d'infanterie que nous avons à peu
près à l'effectif.

Si cela ne profite pas à l'Etat ni à l'armée,
il. est vrai, ce ne sont pas les fournisseurs .qui
s'en plaindront, surtout M. Godillot et M.
Gouéry. On s'étonne ensuite que le budget
de la guerre soit chargé.

Bien n'est encore décidé, paraît-il, sur la
nouvelle organisation à donner au corps d'é-
tat-major de notre armée, organisation étu-
diée pendant plusieurs mois par une commis-
sion spéciale de douze généraux sortant tous
de ce corps, et dont le rapport a été soumis,
il y a déjà deux mois, à M. le ministre de la
guerre.

On semble éprouver, de la peine à recon-
naître, malgré les terribles leçons de la der-
nière guerre, que tout n'est pas pour le mieux
dans l'ancienne organisation.

En tout cas, c'es^ toujours U vieille mé-
thode pour le recrutement de l'école d'appli-
cation qui reste en vigueur. Une commission
présidée par le général de division Lebrun,
s'est réunie hier au ministère de la guerre,
pour procéder, comme les années précéden-
tes, aux examens des élèves sortant de Saint-
Cyr, et des jeunes officiers d'infanterie et de
cavalerie ayant obtenu l'autorisation de con-
courir.

L'examen écrit est terminé, les épreuves
orales vont commencer. Quarante candidats
oea a remplir' & Yaonio T.-n?« p'-^pj son? ré-
servées à l'école polytechnique.

, Sur les quarante candidats, vingt-quatre
sortent deSt-Cyr cette année, et seize sont
déjà sous-lieutenants dans les corps de troupe.

Les examens dureront une quinzaine de
jours ; selon toute apparence, c'est la der-
nière promotion d'officiers d'état-major qui
sera recrutée ainsi.

.. _ ^i —i 1

L'EXODE

Depuis vingt ans il était de mode parmi
les savants d'Allemagne de gémir sur les
malheureuses provinces arrachées par la
France à la patrie allemande. A les enten-
dre, il devait suffire défaire un signe pour
les voir accourir avec joie dans le giron
maternel.

L'Europe entière sait maintenant à quoi
s'en tenir sur ces déclamations intéressées,
Les Alsaciens et les Lorrains, appelés à
oplei? entre la France et l'Allemagne, ont
proclamé hautement, quoique sous la main
des vainqueurs , qu'ils voulaient rester
'Français. Tous ceux qui l'ont pu ont quitté

1@ soi où ils sont nés. Plutôt que de re-
connaître les Allemands pour leurs conci-
toyens, pour leurs libérateurs, ils ont dé-
serté leurs villages, leurs chaumières, et
sont venus demander asile à cette France
quij à force de justice et de bienveillance,
a su leur faire'oublier la conquête et est
devenue pour eux la véritable patrie.

On ignore encore quel est le chiffre

ju.li i . '. i ii '  i i. . il »'i ' 'i. i i a i . 

exact de ceux qui ont opté pour la France.
Mais on sait que le flot de l'émigration se
répand partout, surtout dans les villes de
l'Est. Les journaux étrangers les moins
intéressés a exagérer les choses, le limes
par exemple, évalue à cinq cent mille le
nombre des émigrants. C'est-à-dire que un
tiers de la population de l'Alsace et de la
Lorraine a mieux aimé abandonner le sol
natal que de subir l'humiliation de devenir
Prussienne. Pour rester Français ils ont
tout vendu, tout quitté, sacrifié à la fois
leurs souvenirs, leurs affections et leurs
intérêts. On parlait bien souvent du patrio-
tisme de ces deux provinces, mais per-
sonne n'aurait pu penser qu'il parvînt à de
telles hauteurs et qu'il dût un jour donner
à l'Europe un pareil spectacle.

Cette attitude de l'Alsace et de la Lor-
raine ne contribuera pas peu dans l'his-
toire à établir la supériorité morale de la
France vaincue sur ses sauvages vain-
queurs. Quand on lira d'un côté les détails
de ce douloureux exode de toute une po-
pulation se jetant dans les bras de la
France déchirée et meurtrie plutôt que de
s'associer au triomphe du peuple victo-
rieux, et que de l'autre on verra l'Allema-
gne proclamant que la force prime le droit,
et au nom de ce principe foulant aux pieds
les notions les plus, élémentaires d'huma-
nité et de justice, qui pourra hésiter entre
les deux peuples ?

Lorsque le jour viendra où la France
pourra enfin réclamer la place qui lui
appartient au milieu des nations européen-
nes, ces souvenirs seront pour elle plus
utiles et plus efficaces que des armées. Ils
lui vaudront la sympathie du monde, et,
si elle le veut, cette sympalhie sufiira.pour
réduire à l'impuissance son ennemie. Ne
l'oublions pas, malgré les récents triom-
pes du canon Krupp et les aphorismes fa-
rouches de M. de Bismark, la force morale
tend chaque jour davantage à prédominer
dans le gouvernement des affaires humai-
nes. C'est le mouvement même de la civi-
lisation. Si nous savons fonder et maintenir
en France la République, le jour ne tar-
dera pas où nous paurrons rendre aux
Alsaciens et aux Lorrains le sol qu'ils
abandonnent aujourd'hui par amour pour
la France.

De cette émigration ressort pour l'Eu-
rope un enseignement qu'elle n'oubliera
pas. C'est qu'en se posant en protecteurs
quant pour eux et en leur nom le retour
au sein de la patrie allemande, en se don-
nant comme les interprètes de leurs vœux
et les défenseurs de leurs droits, le roi de
Prusse et son ministre ont joué une indigne
comédie, dont le seul but était de couvrir
les calculs d'une brutale ambition.

Les habitants de l'Alsace et de la Lor-
raine, en repoussant leurs prétendus libô.--
rateurs, montrent assez ce que l'on doit
penser de cette libération ; et quand nous
nous présenterons à notre tour pour resti-
tuer leurs provinces à nos, compatriotes
expulsés, le monde entier ne pourra s'em-
pêcher de reconnaître que le droit est de
notre côté.

Or quoi qu'en pensent les diplomates de
l'école prussienne, le droit est une force,
et une des plus considérables dans la civi-
lisation modarne.

Celte force, nous la devons à l'éclatante
manifestation que font en ce moment de
leurs ^sentiments nos frères de l'Alsace et
de la Lorraine. S'ils s'étaient silencieuse-
ment soumis à la domination prussienne,
s'ils avaient inertement subi le fait accom-
pli, l'avenir de la France pouvait être com-
promis. L'Europe du moins aurait pu
rester indifférente et indécise entre nos
vainqueurs et nous. Aujourd'hui, le doute
n'est plus possible. Le patriotisme de nos
malheureux concitoyens a tranché tous les
doutes et rendu impossible toute hésita-
tion» Pour quiconque a les yeux ouverts,
il est manifeste, il est évident que les op-
presseurs sont les Allemands, et que pour
les Alsaciens et les Lorra,^ la vraie pa-

*^" '~<Kft5iri^MH.Ti .; - ' 'Siïr'i* I'MMIMIIHTT; " — —r — -  

trie c'était, c'est encore cette France tant
accusée.

Il ne s'agit donc pas seulement de sen-
timentalité ! En déclarant aussi hautement
leurs préférences pour la France , nos
compatriotes d'Alsace et de Lorraine ren-
dent à la mère patrie, à nous tous le plus
signalé, le plus éclatant service. C'est à
eux, à leur amour et à leur confiance que
nous devrons un jour de reprendre, peut-
être sans lutte, la situation d'où nous ont
fait déchoir les crimes et les folies d'une
dynastie exécrable. C'est par les sacrifices
de tout genre qu'ils s'imposent en ce mo-
ment qu'ils assurent notre triomphe dans
un avenir prochain.

Eh bien ! cette confiance, cet amour,
nous devons nous en montrer dignes. Ces
sacriiicesj c'est à nous de les adoucir dans
la mesure du possible. Il ne faut pas qu'il
puisse être dit un jour que la France aura
assisté impassible à celte immolation do
tout un peuple, qui se sacrifie pour nous.
Naguère encore les journaux étaient rem-
plis des lettres touchantes des femmes de
l'Alsace et de la Lorraino envoyant à la
France leur obole, pour concourir à la li-
bération du territoire. A notre tour main-
tenant. Que les femmes de h. France en-
tière se mettent â l'œuvre. C'est à elles
qu'il appartient de recueillir les sommes
nécessaires pour subvenir aux besoins de
cette multitude de frères qui ont tout sa-
crifié pour ne pas sortir de la famille fran-
çaise. Des quêtes, des collectes, des sous-
criptions s'organisent en ce moment à
Paris, à Nancy, à Resançon.

Il importe à l'honneur de Lyon de ne
pas rester en arrière de ce mouvement.
C'est un devoir national qui s'impose. Le
Comité alsacien et lorrain, qui poursuit
avec un infatigable dévouement la tâche
qu'il s'est imposée, ne peut suffire à tous
les besoins. Il réclame l'appai de tous les
hommes de cœur, de tous les Français,
de tous les partis qui ont le sentiment de
la solidarité et de l honneur national. Avec
le concours des dames de Lyon, il peut,
il doit en quelques jours recueillir les res-
sources nécessaires pour faire face aux
obligations qui s'imposant à lui.

Qu'elles commencent donc, qu'elfes se
distribuent les différents quartiers de la
ville, qu'elles ne craignent pas de faire des
quêtes à domicile ; elles n'ont pas à redou-
ter de, refus^ilavvfuvnïi/u rainrcause .-1"

Nos colonnes sont ouvertes à toutes les
communications du Comité alsacien ei
lorrain. Nous publierons toutes les listes
de souscriptions qui nous seront trans~
mises. A l'œuvre sans retard!

EUGÈNE VliRO.N',

' ^

AU couaniER DE .FRANCE

J'ai reçu de plusieurs côtés des rensei-
gnements précis sur le passé politique de
M. Robert Mitchell. M. Robert Mitchel! en
a-t-il reçu sur « le nommé Véron » ? Le
Courrier de France continue à rester muet
à cet égard. Ne serait-il pas satisfait de ses
découvertes ?

Demain j'écrirai directement à M. Ro-
bert Mitchell , par lettre chargée , afin
qu'il ne puisse alléguer son ignorance. Je
le sommerai personnellement de donner
enfin la preuve de l'accusation qu'il a por-
tée contre moi, ou d» reconnaître qu'il a
été trompé sur mon compte. Nous verrons
bien s'il persistera dans un silence qui esU
sa condamnation.

EUGÈNE VêltON.

Les Elections du 20 Octobre

ALGER. — M. Victor Hugo n'accepte pas la
candidature qui lui a été offerte par un co-
mité influent.

xDla™r ŝ Soupes d'électeurs se sont adres-
sés à M. fe-rémieux, ex-ministre du gouverne-
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Qt'OI UM CAPUCIN VINT A BOUT DE
QUATRE CORDELIERS.

r (Suite)
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'^ïer v  an"aife si bizarrement obscure.
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tltz fit des aveux, et par lui, le
NenJ», uu étonnement pénible, apprit
*ors i à Vh gtemP3> Madeleine menait, en
Nita m, l>une conduite aussi compro-
Fritz^ mystérieuse.
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Avem l^nea sa maison de l'enclos;
?»ànî« - Mule 'et chargée d'une cor-
Si enfm °,ns' <ïue lui» Fr«z l'attendait
^iïenrtrrAUellelui avait fait promettre
Hel
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e de toutes ces choses

SSvJ^imQi& sa disparition, ajoute
Nuire îCV nt nous croyons inutile de
!et m'annai. germaniqae, uu coup de

r
' fl&n ia Prem>èrè ^is à ilnté-

>4dSïf1 Madeleine aux prises avec
'Ie ÏSr q̂ui s'efforçait de l'étran-s

»>parâl & cet homme et l'enfer-

mai, pieds et poings liés, dans un cabinet som-
bre où probablement il est encore.

— Comment ! s'écria le comte. Et tu ne
m'en as point parlé plus tôt! Et il y a six
jours de cela ! Mais malheureux, cet homme
est mort, et par lui, nous aurions pu peut-
être,..

Il s'interrompit et se ait conduire au clos
des Bernardins.

Hélas ! le vieux logis n'abritait plus per-?
spnne. Dans le cabinet sombre du rez-de-
cha-assjSe, quelques liens rompus que Fritz
-«connut pour les djêbris de son écharpe lui
^rnnvh"pnt que fe prisonnier s'était évadé.

Dans la" charnu ̂ ^g^%^fi
de gentilhomme, un lit défait et te» teMM
d'une collation démontrèrent à M. de Thun

que,Bî#| *Yait héber^é un hôte
masculin. , , „

Godefroy marchait de surprise ew su^prfsô.
Toutefois, malgré les apparences, il hésitait
encore à porter un jugement défavorable sur
une ieun© fille qu'il avait crue jusque là si
chaste et si pure. Il se retira emportant avec
lui la clef de la maison vide, gt fi ren.ra, tout
pensif, en son hôtel.

Une femme éplorée l'y attendait.
C'était Jeanne Leubert.
Epouvantée de l'enlèvement de son amie,

persuadée que ses révélations faciliteraient
les recherches, elle jse dé^dajt à son tour a
parler, quoique, d'elle aussi, Madeiemp e#t
exigé le serment de se taire-

Elle raconta donc qu'un jeune et peau
«rontilhomme ayant été blessé en duel, pres-
que sûus les fenêtres de Madeleine, celle-ci
l'avait recueilli gbez elle et l'avait fait soigner
six semaines durant;.

— Le nom de ce gentilhomme?
Jeanne l'ignorait.
— Savez-vous où on pourrait le rencon-

trer ? S'est-il installé à l'hôtellerie ou bien a-
t-il quitte 1# ville?

La petite mmlkp PWW^I W.

— Que! médecin l'a soigné pendant sa ma-
ladie *?

Jeanne répondit qu'on n'avait point appelé
de médecin ; mais qu'on avait confié le pa-
tient aux soins d'un personnage très-docte et
très-discret, qu'eUe-mêrne, Jeanne, avait re-
commandé à sa compagne.

Invitée à donner le nom de ce personnage,
elle rougit, tergiversa, balbutia. Puis, lors-
qu'il lui eut été affirmé que ce nom pourrait
aider à découvrir Madeleine, — alors, pour-
pre de honte, elle prononça tout bas le nom
de Brindoie.

Que signifiait cet embarras excessif? et
qu?était-ce donc que cet homme ?

M, de rthun voulut s?éh informer. f}n re-
chercha le sieur Brindoie, qn visita trois foie
de suite la masure où il habitait avec sa mè-
re : en vain.

Ce même que la maison du clos des Bar-
naFajnsT, te masure de Fréa était déserte,
abandonnée. Qn. ne rèjro^va pag plu3 brin-
doie, que l'on n'avait retrouvé le corps de
Torterue.

Mais, à défaut de la personne de Brindoie,
ont recueillit force de renseignements sur sa
moralifê. '

Brindoie exerçait plusieurs méfiera équivo-
ques, et notamment celui de trait-d'union en-
tre les femmes légères et leurs soupirants.
De là, sans doute, le trouble de Jeanne.

Avait-elle usé des services de ce Brindoie?
La ^londe meuifière trahissait-elle son hon-
nête homme d'époux? |l y^vaitHeuqa le
supposer et, dès lors, son étroite liaison ayee
Madeleine devint, d$ns i'esnrjt du comte, une
prévention de plus contre cette dernière.

Bref, à force d'y songer, M. de Thun crut
saisir le sens de l'énigme. Quelque doulou-
reuse que mî pqur lui la nécessité d'avoir à
mépriser désormais la protégée c|e sa femme,
il lui parut certain que Madeleine s'était laissé
prendre aux décevantes promesses, aux pa-
roles dorées du gentilhomme inconnu.

Que, fiancée à Nicolas et reculant devant
le scandale d'une' rupture ouverte, elle s'é-
tait, de concert avec son séducteur, prêtée à
la comédie d'un enlèvement.

Que tous deux avaient profité des troubles
pour sortir, inaperçus, de la province ; '
-Que Brindoie, dans cette affaire, avait joué

entre les amants son rôle habituel d'entre-
metteur ;

Et enfin, que ce Torterue, accusât à tort
dîavoir enleyfe la jeune" fille pour son propre
compte, n'avait été, en définitive, qu'un ins-
trument employé par les fugitifs.

Une fois admise dans te pansée de Glode-
iroy, cette suppositioh's'y ancra' chaque jour
davantage. Quand il ne douta plus, une dé-
daigneuse indifférence remolaça l'affection
presque paternelle que lui avWit toujours ins-
pirée Madeleine, et, sur-le-champ, il fit ces-
ser toutes perquisitions.

Ainsi donc, les hommes et les choses cons-
piraient contre l'absente.

Son 'protecteur lui' tournait ie des , son
fiancé se mourait, Guillaume Leubert, en
proie aux tourments d'une jalousie naissante,
usait à espionner sa femme les rares instants
qu'il no consacrait point à son ami-..
' 'Jeanne et maifrer Goeheter seuls"s'inquié-

taient encore de Madeleine ; mais que pou-
vaient pour elle ces. deux êtres obscurs, sans
argent et sans influence?

C'était à Dieu, désormais, de venir en aide
à la pauvre enfant de Landry.

Lli scèria gu'ivante se passait deux semai-
nes environ après la soirée fatale qui précéda
le pillage des églises.

On était au milieu du jour. Depuis le
matin, une pluie glaciale détrempait la
plaine dévastée où s'élevait la maison de
Fréa la sorcière, et donnait à cette censtrip-
tion fangeuse, verdâtre, cro'ulapte a depfi,
un aspect ' plu3 sinistre encore' que de cou-
tume.

Ses rares issues étaient ebaes, nulle fumée
ne s'échappait du toit; aucun indice enfin
n'indiquait que ce repaire fût habité. Nous
avons dit, en effet, que les soldats envoyés
à. trais reprises différentes par le comte de
Thun, l'avaient trouvée parfaitement vide,

Cependant, ^quiconque eut prêté l'ereille
aurait entendu sourd»,--} tout à coup, à travers
les murailles, an cri horrible... un cri pro-
longé, déchirant, lamentable.

Au bout d'un instant, lan'orte s^entrebâilla;
puis, un homme r£v&u d'une robe de capu-
cin hasarda la tête au dehors et promena, (Je
tous côtés des regards attentifs.

Rassuré par la sol^tud^i environnante, il
prononça, quelques mots auxquels on répon-
dit de Pinténeur ; après quoi, rabattant 3on
capuchon sur ses yeux, il sortit, referma la
porte avec soin, et se mit en marche.

C'était un petit vieillard, trapu, vigoureux,
merveilleusement agile. Entre ^es mains join-
tes fi égrenait un rosaire ; mais un énorme
bâton, placé sous sonbr«is gauche, annonçait
que, pour tenir les malfaiteurs à distance, il
ne se fiait pas uniquement au caractère sacré
de son habit,

ftuapà'ii eu} 1*1$ un dernier coup d'oeil
inquiet sur les terrains d'alentour, ecn allure
indécise jusque-là rarut peu à peu se
raffermir.

Dès lors, sans se préoccuper de la bise qu;
lui chassait l'ondée à la figure et lui collait
au corps aqn fr^c trem,pé cPeau, il trotta menu
et serré vers le centre de la ville dont 1ns
nombreux clochers pointaient à Vhoibon.

Mais il n'avait pas fait cinquante pas qu'un
éte/muement sonore, en éclatant derrière lui
le fit sursauter dans la boue.

Il saisit la poignée de son gourdin, pivota
sur lui-même et, le pou tendu, s'efforça de
diacerpa,r les objets à 'f avers l'espèce .de ri«
ejeau vaporeux que formait l'aver^.

Il ne discerna ^'a^ord absolument rien
fR3i <l IfflfSBHi m™$m m sate ta .

moine semblable à la sienne, avec cette dif-
férence, cependant, que la sienne était de
drap marron clair, tandis que l'autre était de
drap gris.

Cette observation faite, le capucin exhala
une exclamation sourde et prit la fuite.

j A le voir galoper comme un lièvre, puis
B arrêter net et se retourner brusquement
puis reprendre un éla» remarquable et faire
tournoyer son bâton d'un air provocateur
vous eussiez deviné qu'il espérait soit lasser'
soit intimider l'importun. '

Celui-ci appartenait, par son habit du
moins, à 1 ordre des cordelière. Il continua
d escorter le capucin à vingt-cinq pas do dis-
tance, hâtant et ralentissant sa marche selon
que notre homme hâtait ou ralentissait îa
sienne, disparaissant dans le brouillard quand
le petit moine exaspéré se ruait à sa rencon-
tre, et ne répondant pas une syllabe aux •
jQui va là ! » réitérés de son clàer frère en

fa;L
e
u°Lf!Uv^

était
.braTe. sa contenance Bn

faisan toi. Néanmoins, la prudence, en cette
conjecture, lui sembla devoir être èôoutefl
préferahleiaent au courage. Il avait S

D'adleurs, etait-.ee bien quelqu'un, ce cor-
deher fantastique? Etait-il bâti de 'chair%
g 'os? Comment qualifier cette vamia «il
houetle qui voltigeait dans l'atmos'Se ht

m fantôme ? un espion ?.
Peu soucieux de le savoir,' 'le capucin avait

retroussé son frèo à la hauteur d^ènouè
détalait £v«c une vitoase incomparable

Après dix minutes de cette avamastirm*
il se jugea hors d'atteinte. 11 vSSfKSSî
sure,. Û surprise 1 non seulement U n'avait
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ment provisoire de 1843 et membre du gou- j
vernement de 1870, et à M. Bertholon, ancien i
représentant du peuple, proscrit du 2 Décem-
bre et ex-préfet de la Loire.

On ne connaît pas encore la résolution -
prise par ces deux honorables citoyens.

En apprenant que le nom de M. C<'émieux i
était mis en avant, le Journal de Paris, mo-
niteur des « honnêtes gens » de l'oriéanisme, :
s'est permis de dire :

« Il faut espérer qu'Alger choisira un autre
représentant que ce sachent rabougris, •

Cette inconvenance grossière inspire les
réflexions qui suivent à. l'Avenir national :

« Si c'est ainsi que les royalistes traitent,
parce qu'il est républicain, un homme qui a
été une des gloires de notre barreau, qui a
occupé à diverses reprises les premières
fonctions publiques dans notre pays, qui a
toujours ffit preuve d'une honorabilité contre
laquelle jamais personne n'a formulé le moin-
dre soupçon, — comment ces mêmes roya-
listes osent-ils reprocher aux républicains
d'user au fond du même droit et de repousser
de leur côté les candidatures monarchistes
dans une forme infiniment plus convenable
et dans desjtermes infiniment plus modérés?»

Il est toujours question à Alger de la candi-
dature de M. Gastu, membre du Conseil géné-
ral.

Les divers comités républicains se réunis-
sent en ce moment pour décider le choix des
candidats.

GIRONDE. — L'organisation électorale est
excellente, et l'union parfaite dans les comités
républicains.

Les deux candidats qui semblent avoir le
plus de chancea de succès sont toujours
M. Mie, avocat à Périgueux, et M. Dupouy.

On parle toujours de i<a candidature bona-
partists de M. Forcade la Roquette. Un
journal prétend à ce prapos qu'âne entente
aérait établie entre les bonapartistes, les or-
léanistes et les légitimistes par l'intermédiaire
du duc Decazes; les troi3 partis monarchiques
seraient d'accord pour soutenir la candida-
ture de l'ancien ministre â'é Bonaparte.

Bien ne saurait plus nous étonner de la
part des légitimistes et surtout des orléanis-
tes. N'importe ! Il est difficile d'imaginer
quelque chose de plus m_-u_;irueux qu'une
telle coalition, basée uniquement sur la haine
commune des trois partis contre la Ptépu-
blique.

CALVADOS. — Le comité républicain n'a pas
encore désigné son candidat.

Un ancien préfet des candidatures officiel-
les, M. Joret-Deselozières, se porte candidat
de l'ordre.

Ces bonapartistes ont toutes les audaces. Il
est vrai qu'en fait de considération, ils n'ont
plus rien à perdre.

INDRE-ET-LOIRE. •— Les républicains s'ac-
Cordent à porter M. Nioche.

CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE

de la France républicains

Paris, 4 octobre 1872.

Il paraît que la politique française va se
faire maintenant dans le3 journaux anglais.
La presse parisienne vit depuis huit jours sur
les dépêches du DaUy News et du Times au
sujet de l'attitude de M. Gambetta en Savoie.
C'est dans ces mêmes journaux anglais que
l'on va chercher avec le plus d'empressement
et de confiance des indications sur la pansée
du gouvernement de la République.

Lfi Tini>>.«.naiiU»jips.ùirfijiêtiidfl«xlâ"\I.Thiera
les maires de Savoie qui ont donné à M. Gam-
betta des preuves de sympathie. Le Bien pu-
blic, dont on connaît le« relations avec l'Ely-
sée, publia ces dépêches sans commentaires,
comme s'il les prenait pour valables et vrai-
ment sérieuses.

Tous ces bruits sont exagérés. Il n'y faut
pas attacher d'importance. Nous ne dirons
pas que M. Thiers ait vu la campagne de M.
Gambetta avec plaisir. Nous savons que M.
Thiers a dit au contraire, il y a quelques
jours, devant plusieurs personnes, qu'il re-
gardait toute forma d'agitation somme inop-
portune.

a J'aurais compris que M. Gambetta, au-
rait-il dit, se présentât devant ses électeurs ;
c'est le droit et le devoir de tous dépatés. Mais
je ne comprends pas que M. Gambetta tra-
verse ainsi plusieurs départements et pro-
duise une agitation qui émeut la France en-
tière. Je ne peux paa Faiapêcter, mais je le
regrette. Ce n'était pas le moment. Et si M.
le comte Paris eu M. la comte de Chambord
voulaient maintenant- imiter cet exemple,
dans quelle situation me trouverai-je pour
les en empêcher ! »

Nous pouvons assurer qua le président de
la Rlpùblicjùe & tenu ce langage, non sans
quelque amertume peut-être ; mais il n'est
pas ailé plus loin, il n'a exprime aucune de

• ces pensées d'inquiétude et que lui prêtent
si volontiers les journaux monarchiques.

Le gouvernement cependant a senti la né-
cessité d'affirmer un peu sa politique, de se
montrer, de se découvrir, de prendre une at-
titude devant l'opinion, et il a été décidé
qu'on choisirait pour l'exécution de ce des-
sein la prochaine période électorale.

Le ministre de l'intérieur sera chargé d'a-
dresser une circulaire aux préfets, dans la-
quelle il expliquera pour les préfets et pour le

public quelques-unes des pensées qui gui- 1
dent la politique du gouvernement. i

M. Victor Lefranc dira que l'administra- i
tion doit se tenir scrupuleusement à l'écart i
des élections, qu'il n'y a ni candidat officiel, i
ni candidet officieux, que les électeurs sont >
appelés à manifester librement leur volonté, i
mais qu'il est à désirer surtout qu'ils la mani-
festent, c'est-à-dire qu'ils se rendent au scru-
tin. Le gouvernement b'âmera énergique-
ment l'abstention.

Voilà le fond de la circulaire. Mais il y aura
à côté de cela quelques paroles ayant cou-
leur politique, et c'est ici que les renseigne •
ments deviennent plus incertains et plus va-
gues.

M. Thiers comprendra-t-il la nécessité
d'affirmer de plus en plus la sincérité répu-
blicaine du gouvernement et son désir de
fonder enfin dans notre pays un libre régime?
Ou bien, enveloppé par les conseils et les
machinations du parti monarchique,M. Thiers
se laissera-t-il aller à quelque regard jeté en
arrière, sur un passé disparu que rien ne res-
suscitera ? C'est ce que personne, sans doute,
ne pourrait dire pour le moment.

Quoi qu'il en soit, la circulaire en question
sera d'une grande importance, et plaise aux
dieux qu'elle soit parfaite !

M. Fournier, notre ambassadeur à Rome,
doit arriver à Paris lundi. Le voyage de ce
diplomate n'a aucun caractère politique. M.
Fournier prend tout simplement un congé.

On ajoute, dans les sphères gouvernemen-
tales, que jamais nos relations avec l'Italie
n'ont été meilleures, qu'il n'y a aucune es-
pèce de difficulté pendante, et que les deux
gouvernements n'ont qu'à se féliciter de leurs
bons rapports.

 ! ____»»— —

CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE

de la France républicaine.

Paris, 4 octobre.

A qui profitera le discours de Gambetta ?
Tout le monde sait parfaitement que ses li-
bres paroles n'ont jamais été un appel à la
discorde civile ; mais, ce que savent bien
quelques gens, c'est qu'il est facile de les dé-
naturer, de les interpréter faussement et d'en
tirer parti dans l'intérêt de leurs propres pas-
sions.

Le Times, écho des conversations qui se
tiennent dans certains groupes du monde of-
ficiel, publie un article intitulé : Thiers et
Gambetta. Il aboutit à cette conclusion que
M. Thiers va être obligé de faire une campa-
gne pour obtenir la présidence à vie, afin de
ne pas s'exposer à se trouver en rivalité avec
M. Gambetta dans une lutte électorale qui
pourrait être favorable à ce dernier.

De pareilles chimères ne méritent d'être
mentionnées que parce qu'elles nous donnent
l'idée des rêveries extravagantes où se per-
dent les esprits qui, de parti pris, veulent sa
tromper eux-mêmes, et auxquels il en coûte
trop de reconnaître une vérité qui les of-
fusque.

M. Thiers n'a qu'une chance de perpétuer
son pouvoir, c'est de se rendre indispensable.
au pays en lui donnant enfin autre chose que
le nom seul de la République : une fois entré
résolument dans cette voie , le président
n'aura à redouter aucun rival, et M. Gambetta
moins que les autres.

La brochure attribuée à M. Barthélémy
Saint-Hilaire, Monarchie ou République, a
paru chez l'éditeur Lachaud. Elle ne contient
t-_>" àc rd.ijs..au'j[m,sn,W(,ofe/'x^Thcer "Uottrine
raolle, indécise, dont le premier tort est d'être
illogique avec elle-même, car la République
ne peut avoir aucuns puissance, ni celle de
conserver, ni celle de détruire, tant qu'on la
laissera dans les eaux stagnantes d'un pro-
visoire qui est une cause d'inquiétude pour
tout le monde.

La plupart des préfets qui étaient à Paris ,
ces jours derniers, sont retournés à leur poste.
Hier, M. Summer, ^sénateur des Etats-Unis,
a déjeuné chez le président de la Républi-
que. Faut-il attribuer quelque importance à
ce petit fait, je ne sais ; mais les déjeuners
de M. Thiers ont la réputation d'avoir un
caractère politique, de servir à des entre-
tiens intimes sur les affaires sérieuses, tondis
que les dîners ne sont que des réunions pure-
ment mondaines.

Da temps en temps, les feuilles réaction-
naires reparlent de M. Henri Rochefort avec

j sna insistance qui trahit uue intention perfi-
de; on rappelle que M. Rochefort n'est pas
aussi malheureux que bon nombre d'autres
condamnés politiques ; on insinue que ses
amis tâchent d'obtenir d'autres adoucisse-
ments ou même une grâce complète. Au fond, '
les auteurs de ces manœuvres odieuses n'ont
qu'un but: tâcher d'arrêter la gouvernement
sur la voie de la clémence, s'il était tenté de
montrer quelque bienveillance à M. Roche-
fort.

Il est absolument faux qu'aucune demande
en grâce ait été faite, ces jours derniers, en
faveur de l'auteur delà Lanterne. M. Barthé-
lémy Saint-Hilaire a seulement autorisé M.
Jean Destrein, aocies: secrétaire de Rochefort
à aller le visiter dans sa prison.

Le rapport de M. le ministre des finances,
remis à M. le président de la République, ne
sera publié qu'à Ja fin du mois.

On remarque avec peine que M. le minis-

tre de l'intérieur refuse, avec une sévérité i
extrême, l'estampille du colportage aux livres 1
républicains alors que nos campagnes sont 1
inondées de toutes les inepties réactionnaires i
qui prônent le retour de Bonaparte ou de M.
de Chambord et les superstitutions les plus :
stupides.

Le gouvernement est décidément las de
toutes les manifestations anti- républicaines
qui se déguisent sous l'apparence de pèleri-
nages à Lourdes et autres lieux. Aujourd'hui, '
à trois heures et demie, grand départ des pè-
lerins de Paris. Un instant, il a été question
dans les régions ministérielles de défendre
tout voyage ayant le caractère d'une excur-
sion collective ; les pèlerins auraient pu seu-
lement se rendre isolément au lieu de leur
dévotion : c'est là, en effet, tout ce que ré-
clame l'inviolable droit de la liberté reli-
gieuse.

On a renoncé à prendre cette mesure, et il
été seulement défendu aux pèlerins d'arborer
aucun insigna.

En outre, des ordres sévère, ont été expé-
diés à tous les préfets des départements que
doivent traverser les pieuses caravanes ; ils
devront sévir énergiquement contre tous les
perturbateurs, à quelque camp qu'ils appar-
tiennent.

Il n'est pas exact, ainsi qu'on l'avait afflr-
mé,qu'un rapport ait été demandé par le cabi-
net de M. Thiers au général Lalleman sur les
troubles de Nantes et sur i'attitde de la force
armée dans cette fâcheuse affaire.

La commission de permanence renonce à
se réunir ponr s'occuper de ce sujet : elle ne
se réunira pas non pius à l'occasion du dis-
cours de Grenoble.

Mais nous n'en avons pas fini avec les pè-
lerinages: après Lourdes, Saint-Martin de
Tours, comme ja vous le disais hier ; puis
voici maintenant le pèlerinage de Notre-
Dame-de-Rochefort, dans le Gard ; en outre,
tout donne à penser 'que nous aurons dans
quelques jours un miracle à Notre-Dame-de-
la -Treille, à Lille ; cela se prépare, et il ne
manque plus que le moment favorable : l'o-
pinion publique a déjà été tâtée de ce côté.

CHEMINS DE FER

Certains mécaniciens de la compagnie Pa-
ris-Lyon-Méditerranéa, qui trouveraient à se
placer avantageusement ailleurs, se voient
dans l'impossibilité d'améliorer leur situation
parce qu'ils ne peuvent fournir de preuves de
leur service à cette compagnie. Voici pour-
quoi : depuis 1864, les livrets qui restaient
auparavant déposés au bureau da la traction
à Paris, auraient été rendus à chacun, des
agents du service actif, sans que la date de
leur entrée à la compagnie y ait été préalable-
ment inscrite.

Les chefs de dépôts ne- signalent-, sur ces
livrets, que la date d'entrée et la date de sor-
tie de l'agent attaché à leur dépôt; de telle
sorte que Je mécanicien qui détient son livret
depuis 1864, ne peut, lorsqu'il désire quitter
la compagnie, faire établir le temps durant
lequel il est resté à son service. Quand il
s'adresse à son dernier chef de.dépôt pour re-
médier à cet inconvénient, celui-ci lui répond,
très-justement, qu'il ignore les services ren-
dus par un agent hors de son dépôt ; que,
dès-lors, il ne saurait délivrer un certificat
de la durée du séjour.

Les mécaniciens ainsi lésés se sont adres-
sés, il y a quelques mois déjà, à la direction
de la compagnie de Lyon, afin d'obtenir un

âbmSnât. ïJfnSûîrëfie es.Testëë sans réponse.
La situation fâcheuse ainsi faite à certains

agents de la compagnie de Lyon ne peut pour-
tant pas se prolonger. Ils ont le droit d'exi-
ger de cette compagnie, lorsqu'ils sont dans
l'intention de la quitter, qu'elle leur délivre
un certificat attestant la nature et le temps
des services qu'ils lui ont rendus, ainsi que
cela a lieu à l'égard de tout autre patron.

La réclamation dont nous nous faisons
l'écho est trop légitime, trop juste, pour que
la oompagnie de Lyon persiste plus long-
temps , croyons-nous , à n'y pas donner
satisfaction.

(République française.)

— ig»
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Un jour, comme il s'était fait quelque bruit
à la porte d'une église, à propos d'un refus
de sépulture par le clergé, le général Don-
nadieu, un des grotesques de la Restauration,
s'écria emphatiquement à la tribune :

t Dieu lui-même n'est plus en sûreté
parmi nows!»

Ce qui fit beaucoup rire.
A l'occasion de la bousculade de Nantes,

l'exclamation vient d'être reprise par nos
cagots : « Dieu lui-même n'est plus en sû-
reté parmi nous ! »

Comment, Dieul... lui-même!... le tout-
puissant !... celui dont les cieux racontent la
gloire ! celui qui d'un signe peut faire ren-
trer le monde dans le néant !... ne serait pas
en sûreté à Nantes !...

Ces gens-là ont tellement l'habitude de
faire leur Dieu à l'image da Veuillot, de lai
prêter toutes leurs passions, toutes leurs

rancunes, tous leurs intérêts, toutes leurs fai- p
blesses, qu'ils en arrivent à proférer des n
bourdes de ce calibre avec le sérieux le plus c
comique du monde. c

Et ils ne s'aperçoivent pas qu'ils manquent a
positivement de respect à leur divinité. r

[Corsaire). c
 ' <

Un journal qui fait piété neuve tous les huit .
jours annonce cependant le prochain mariage
de l'abbé Bauôr. . ., , 1

Il ne l'appelle pas par son nom, mais il le (
désigne comme un ecclésiastique qui s'est (
beaucoup occupé d'ambulance pendant le (
siège, et qui portait alors des « bottes de co- ,
îonel fédéré. » i

Une concurrence à Lourdes et à la Sa- (
lette: , ,_ . i

On annonce l'arrivée à Paris du médecin (
spirite Daniel Douglas Home. , ,

Il donnera plusieurs représentations de j

miracles. , , ,, i
Le berger Maximin et Bernadette n ont qu a ]

bien sa tenir. ]

Un suicide que tous les journaux ont rap-
porté a remis sur le tapis le nom d'une dame
célèbre dans le demi-monde parisien.

A ce propos nous lisons —ce serait un éton - ,
nement si quelque chose avait encore le don
de nous étonner — que la dame en question .
a pu contracter du vivant de son mari un se- (
cond mariage, grâce à une permission de di-
vorce obtenue de la cour de Rome.

Ah ) ça, où la presse catholique prend-elle
ses informations?

Il est permis do se le demander quand on
entend affirmer tous les jours que l'Eglise
condamne énergiquement le divorce.

Vous trouverez avec moi qu'il n'y paraît
pas.

Il est vrai que la cour de Rome a peut-être
des faveurs particulières pour les étoiles de
la galanterie.

Plus que le vulgum pecus, celles-ci ont, il
faut le reconnaître, le moyen de. rétribuer ses
services.

Un de nos amis a vu dernièrement à Berlin
J chez un marchand de gravures de la prome-
nade Vnter den Liden le portrait de S. M.
Guillaume III.

L'empereur de toutes les Aliemagnes est
représenté avec un globe dans la main. Au-
dessous on lit cette inscription :

Il donne le mouvement atout l'univers.

S'il nous rendait seulement ceux de nos
pendules !

Aux Tuileries :
Mme V... se promène avec ses deux petites

filles.
Passe un vieil ami de la famille.
Salutations, compliments.
— Quel âge avez-vous, ma mignonne, dit

le monsieur à l'aînée des petites filles.
— Cinq ans, m'sieu !
— Et si grande !... fait le monsieur.
Puis après un moment de silence :
— Eh bien, reprend-il, si je vous disais que

j'ai, moi, plus de douze fois votre âge, qu'est-
ce que vous diriez de cela ?

— Je dirais, répond l'enfant, je dirais... que
vous n'êtes pas bien grand pour votre âge.

Il n'y a de femmes belles que celles qui
plaisent.

Or, la plupart des femmes sont laides et se
font aimer.

Donc, il n'y a pas de femmes laidoa.

Toute femme, en effet, est, à son heure,
belle d'une irrésistible beauté. La jeunesse
et l'amour la transfigurent au point qu'elle ne
se reconnaît pas elle-même.

 —_____—— -_naggfr^w .i i —-_

CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE
de la France Républicaine.

Marseille, 3 octobre.
Monsieur le rédacteur,

Aujourd'hui la commission départementale,
renouvelée à la dernière session du Conseil
général, a tenu sa première séance ; mais elle
s'est bornée à expédier quelques affaires.
Rien de saillant à noter. La commission n'était
pas, d'ailleurs, au complet. M. Labadié est
encere absent. Il ne sera peut-être ici que
dans huit jours.

Le préfet, de son côté, est toujours à Ver-
sailles. Il a eu tout récemment une entrevue
assez longue avec M. Thier3. Il aurait ainsi
trouvé une occasion naturelle de renseigner,
sur l'état de notre département, le président
de la République qui, jusqu'à ce jour, n'a
été au courant de ce qui se passe chez nous
que par les rapports des agents du parti lé-
gitimiste.

On espère de plus en plus que M. Lim-
bourg nous rapportera un décret de convoca-
tion pour les électeurs d'Arles.

M. Esquiros est à Marseille depuis plusieurs
jours. Il a visité successivement les cercles
républicains de notre ville. Il a été partout
cordialement accueilli. Il n'a pas prononcé à
proprement parler de discours; mais il s'est
à plusieurs reprises entretenu ep. détail avec
nos coreligionnaires des questions à l'ordre
du jour. C'est ainsi qu'au cercle de Y Inde-

tendance il a causé longuement et P^ique-
ïiAnt da l'ense gnement populaire. Je n ai pas u
"eson de vousëdire quelles ont été ses con- o

Sons. R a parlé aussi de la dissolution; il *
i recommandé le pétitionnement, le pétition-

emenTSatigable
P
 *f**^Jg& d

ians les bureaux de YEgahte; on lyabeau p
SUD interrogé sur la situation ; à son avis, le u
^nl danser sérieux est la loi électorale pro- a
jetée parfelparfismonarchiques àlaChambre. ,

Puisque j'empiète sur le domaine de la po-
litique générale, laissez moi vous dire qu'on
S à se casser la tête pour comprendre
quelle mouche a piqué la presse conservatri-
ce de Paris et ce qu'elle a pu voir de si épou-
vantable dans le discours de Grenoble. L est
une énigme pour tout le monde, même pour
les réactionnaires. J'ai causé avec des per :
sonnes fort peu suspectes de radicalisme, ni c
même de républicanisme. « Mais, m'ont-elles <
dit, Gambetta a dit à Grenoble ce qu fi a dit -
partout ; il n'y a été ni plus ni moins modéré
qu'ailleurs. » D'autres, ce sont des orléanis- j
tes, s'en vont répétant que le lengage de l'o-
rateur républicain est d'una douceur évangé- ,
lique à côté des manifestes légitimistes. C'est ,
aussi l'opinion du Sémaphore, organe des ré- i
publicains conservateurs do Marseille.

Vous r.eparlerai-je du projet qu'on prête i
toujours au gouvernement de diviser Mar-
seille en plusieurs arrondissements munici-
paux? Pour moi, je persiste à croire qu'il
n'en fera rien. Je dois vous dire cependant
que l'opinion s'est fortemf'1; émue au seul
bruit que la question avait été posée. Ces
jours-ci, on ne parlait pas d'autre chose. Et
cela ne m'étonne nullement. Les Marseillais
sont intraitables sur ce sujet ; et, ma foi, ils
on bien raison.

L'affaire Middleton a été renvoyée au 23 oc-
tobre pour supplément d'instruction, On as-
sure que le tribunal désire entendre M. Bor<-
donne.

On a des nouvelles du malheujeux Brissy,
mais de tristes nouvelles. Brissy est assez
sérieusement malade à San Remo, eu Italie.
Les dures épreuves qu'il a subies l'ont brisé
et l'exil lui devient tous les jours plus dur à
supporter.

M. Challemel-Lacour vient d'arriver de
Paris. .

CONSEIL GÉNÉRAL DU RHONE

Session d'août 18Ï»

Séance du _8 septembre 1812.

-RÉSIDENCE DE II. C.IK-E.

(Suite).

Vœu pour l 'obtention de billets d'aller et retour dans
les gares d'Amplepuis et St-Victor-Thizy four
Lyon, pendant l'Exposition de Lyon.

Messieurs,
Plusieurs fois par semaine, le chemin de fer

P.-L.-M. accorde des trains de plaisir aux habitants
de là •ville de Roanne, qui traversent les gares d'Am-
plepuis et de St-Victor-Thisy, saos que les popula-
tions, desservies par ces gares, puissent en profiter.
N'y a-t-il pas là quelque chose devexatoire?

Ces deux gares sont deux aboutissants de deux
vallées très-industrielles, dont les populations ouvriè-
res ont le plus grand intérêt i visiter l'Exposition.
Elles demandent, avee la plus vive. instance, que des
billets d'aller et retour leur soient accordés pendant
l'Exposition.

Dans l'intérêt du progrès, ne doit-on pas leur fa-
ciliter la visite de l'Exposition.

La compagnie accorde des billets d'aller et refour
dans ces mêmes gares pour le concours de Saint-
Etienne. Combien ces deux «are.» nuraient plus
rtintpref - «oir ne< uméta dMlar ol r-tour pour
l'Exposition de Lyon, que pour le concours de Saint-
Etienne?

Nous avons l'honneur de demander au Conseil
qu'il veuille bien émettre le vœu, que la Cie P.-L.-M.
accorde des billets d'aller et retour aux gares
d'Amplepuis et St-Victor-Thizy, pendant l'Exposi-
tion de Lyon.

P. REJA.UNIEK. — E. MILLAUD.

M Gailleton fait remarquer que le Conseil a déjà
demandé que des billets d'aller et retour fussent
délivrés dans ses gares; on n'a pas tenu compte de
la demande. Aujourd'hui, demandant le moins
pour avoir le plus, il demande à la compagnie d'ac-
corder des billets pendant la durée de l'Exposition ;
il est convaincu que le premier pas fait, la compa-
gnie ne mettrait plus d'opposition au vœu des popu-
lations.

M. Edouard Millaud appuie les observations de
M. Gailleton. 11 demande, en outre, que M. le préfet
veuille bien transmettre immédiatement ce. «eu à
M. le ministre, en le priant d'insister pour obtenir
sans retard la délivrance des billets d'aller et retour
dont il s'agit.

Le Conseil adopte le vœu, et M. le préfet pro-
met qu'il va s'empresser de le transmettre à M. le
ministre.

Vœu tendant à obtenir que le chemin de fer de Paris-
Lyon-Méditerranée exécute le chemin par la rive
droite du Rhône.

Les soussignés signalent à l'attention du Conseil
général la lecteur qu'apporte la compagnie du che-
min de fer de Paris-Lyon-Méditerranée, en ce qui
concerne l'exécution du chemin par la rive droite du
Rhône.

Ils font observer que, depuis l'aniiée 1868, cette
compagnie a pris l'engagement d'exécuter, dans nu
délai de huit années, une voie ferrée dite de la rive
droite du Rhône, en partant de Givors pour aboutir
à La Veulte.

Que, quoiqu'il se soit écoulé près de quat-e an-
nées depuis cet engagement, c'est à peine si quel-
ques travaux d'études ont été réalisés;

Qu'à ce compte, il est sérieusement à craindre qua
la compagnie ne donne pas satisfaction aux intér.ts-
des populations de la rive droite, dans le délai du
contrat;

Que, si quelques enquêtes partidî7^"
,
"a'%

adite compagnie semble disposée, ,„!' (
0lli -Mj, "

>u directions, à ne faire aucun cas Ll .w'x tr3
nissaires.

 ûes a'is i^k «
En conséquence, ils émettent le^™ ""' l'<

listre des travaux publics mette la , ^ le „•
.émeute de remplir sec engagements i_1Ipa-»i. ,
pensable des retards qui se produirai», t ^"O '
jse avec rigueur de tous les pouvoir»^ «M
irmé pour que la compagnie rempli,.* 0

 ut U
ments sans retard. ses en J;1 f

Enfin, que pour les tracés _ suivre 1» *" fa

tant des enquêtes soient pris en grande /' "'' s r^il ''•
linsi que ceux transmis à M. le Biinisl'

0nsi(
'«fatw rai

préfet. du Rhône, le 24 mai 1872. ' Par HT ie
' * fi

Ce vœu est adopté. '
m

*' *~ «cAïD *

Voeux d'intérêt publia.

M. Gailleton, rapporteur, donne lectur„ ,.
déposé par M. Richard-Vacheron, tendaaiY>» n
que, sur la demande du maire, un bure, ,JS »«
soit autorisé a vendre le papier timbré d? S e'
commune. Ui*\k f(l

La commission d'accord avee l'auteur 1
rédaction suivante : Pr°pOi( ^

« Le Conseil général émet le vœu qu'uni,
« tabac soit désigné, dans chaque comm„n

Ureilllii
« vendre le papier timbré aux condition, t' h' î
« aux buralistes des chefs-lieux de canton W| ,l1

Les motifs de ce changement sont qn'ii*
nécessaire : ^ ' l Pu,

lo Que chaque commune possédât un „•„•
papier timbré. ael)it j;

2° Que cet entrepôt ne fût pas onéreut ,„
sonnes qui en seraient chargées. UIPtt.

M. Durand trouve excellente la pe_sée .,.
un débit de papier timbré dans chaque comin '
département, mais il eroit que le débit il» ''
établi à la mairie. '

 UWai
Ui,

M. Richard-Vacheron fait remarquer que u. 1 I
liste est toujours à son poste, tandis que r0tt ' "*'
rait pas exiger d'un maire qu'il se tînt const»f"'
à la disposition de ses administrés, pour leur?*'
buer le papier timbré dont ils peuvent avoir l '
à chaque instant du jour. *'

M. Lassale ajoute que l'on ne peut pas \ma
un maire de faire l'avance des fonds pour l'^W
papier timbré. ',;;

M. Grinand dit que la proposition de M lu.
est impossible dans la pratique, et qu'un 'ftS
papier timbré ne peut être tenu q„e par des d?
taires qui y trouveront un certain bénéfice.

M. le préfet donne lecture du rapport de Mi
directeur de l'enregistrement et des domaine?
la situation du département, en ce qui concerne!
vente du papier timbré. U résulte de ce docJ,
qua, d'après les informations fournies par lej «J
veurs de l'enregistrement, les débits établis iû
sent à tous les besoins.

M. Grinand répond qu'en cette matière l'ony,
des agents du fise ne saurait être prise en consii
tion, quand de tous côtés le commerce se plainte
l'insuffisance d.s bureaux de distribution dopiî
timbré. Il appuie le vreu formé par M. pjd^
Vacheron, avec la nouvelle rédaction proposéepaii
Commission.

Le Conseil adopte le vœu avec cette rédaolin

Vœu demandant que les communes soient <ml«i,
convertir les journées de prestations en m
centimes additionnels, sur les quatre cmtth\ ra
directes. êe

L'impôt des journées de prestations eslinjuÉll*
plusieurs côtés :

!• Il est payé par la personne, au lieu de VfcB
par la propriété fonoière, qui seule en bénéfifie,ii(B
par le revenu qui devient plus facile, soit parles-

•pital qui ea prend une plus-value;
2" Il n'est fourni que pour les hommes de 18 i |

ans, tandis que les femmes, les mineurs et les hom-
mes plus âgés, en profitent sans rien litifeurair,-
qui n'est pas juste ;

3° Le travail par journées se fait très-m-l «I M
produit pas le quart de ce qu'il produirait en «•
gent.

4» Il est impopulaire dans un grand nombre .
communes; ',

3° Cependant, on comprend qu'il y eât justice
qu'une journée sur les trois, habituellement lotte
continue d'être fournie en prestations en nature.

Nous demandons que les communes sotey'M
sco» « conrertir la valeur de leurs journées '.'î*
tations, en centimes additionnels, aux quatre conti
butions directes.

J.-B. Grinand, — F. Frénet, maire de Càarl
vice-président du Conseil, — Falconnet,-
Carie, — Perret, — Thomas, - Picard,-
Gailleton, Rivière, Michaud, —Thomas, •
Jourdan,— Mongoin,— Pirodon,- Parceii
— P. Durand.

La Commission, en raison des oppositions jni
sont produites, et de l'utilité qu'il y a à consullrt
diverses communes, propose de renvoyer e» »~«
la Commission départementale, pour faire tisrapf»
com.let à la session d'avril. ..tf

Après une discussion à laquelle prennent pm»»-
Durand, Frénet, Riehard-Vachsron et Monja. »
Conseil adopte le vœu présenté.

Vœu peur obtenir l'affranchissement de h cofMp
dance des membres des comices agricoles, dis tJwj
d'agriculture, de viticulture et des autres J»«l
du même genre, soit entre eux dans la mémo «MM
cription, soit avec les maires de la même «f*
cription, dans l'intérêt du service.

Messieurs,
Les membres des bureaux des comices agricole

et autres sociétés qui ressortent de l'agrictiliu'^*
obligés de correspondre fréquemment entre s.»11'
président avec le secrétaire, le vice-prési-*'
trésorier, ce dernier avec le secrétaire et les «"''
de la circonscription, etc., etc. Vue partie de^
correspondance se fait aux frais de ces mernt*'
qui est très-onéreux et entrave le service. i
-Il serait très-avantageux, dans l'intérêt iap°f

agricole, que cette franchise fût accordée. ^
Je prie, en conséquence, le Conseil de vouloir

émettre un yœu dans ce sens.
p. REM-M»'

M. Gailleton, rapporteur, s'exprime ainsi :  
La commission, considérant les charges îœ"

de l'Etat, croit que le moment n'est pas opf%
et d'autre part considérant qu'un grand norso .^
corporations et sociétés savantes et«.. Pou

ffiai«r!
également réclamer la franchise postale,^ ^
toutes ses sympathies pour les comices sg ^
etc., vous propose dé ne pas prendre le vœu «
sidération.

belle, ce fut l'affaire d'un clin d'ceil.
Un spectateur indifférent aurait cru assis-

ter à une course pour l'amélioration de la
race monacale. Bientôt, néanmoins, le fugitif,
essoufflé, fat contraint de fairo halte encore
une fois. Il regarda par dessus son épaule.

Horreur!... droits et raides dans leurs ro-
bes, grises, trop cordeliers pataugeaient main-
tenant sur ses talons,

-— Trop de collègues, décidément ! mau-
gréa le capucin. Déblayons.

Il fit volte-face et détacha, au hasard, à
l'adresse de ses étranges garde-du-corps, ua
forrnidabse coup de trique.

Lo bâton fendit l'air en sifflant, et s'en-
fonça d*ns un trou plein de vase, tandis qu'un
triple éclat, de rire traversait l'étendue.

Le petit moine fut saièi d'une terreur folle ;
des ailes lui poussèrent, pour ainsi dire...
Sans songer à reprendre son gourdin, il bon-
dit, il n'a, les yeux fermés, franchissant ra-
vins, fossés, flaques d'eau, troncs d'arbres,
tas de pierres,., jusqu'à ce que, s'éîant heur-
té contra un pan de mur, il fut repoussé par
le choc et renversé tout de son long.

•r- Pincé !... murmura-t-il.
Et il perdit connaissance.
La pluie, qoi redoublait de fraîcheur et

d'intensité, le tira de son étourdissement. Il
entr'ouvit le_ paupières, se souleva sur son
séant et, se vit seul. Les troi3 cordeliers
avaient disparu.

Enchanté, mais stupéfait, ravi, mais cour-
baturé, le capucin se dressa sur ses jambes.
Il reconnut alors que le pan de mur auquel
il avait dû sa chute providentielle, faisait par-
tie d'un vieux moulin a vent r_iné, hors d'u-
sage et cependant fort propre à lui servir
d'arche provisoire.

D®nc, ayant gravi l'échelle vermoulue, il
Dênétra'daas un bouge dont 1« plancher s'ef-
fondrait et dont le plafo«d crevé montrait ses
lattes pourries.

A. l'approche du moine, trois hiboux s'en-

volèrent par une crevasse. Des régiments de
rats s'enfuirent en déroute, suivis par une
arrière garde de fourmis, de cloportes et d'a-
raignées.

Tel quel pourtant, ce gîte enthousiasma
notre homme. Il y avait 1_ les débris d'une
table, quelques vestiges d'escabeaux.

S'as3eoir, se reposer à sec, se dérober à
ses persécuteurs, il n'eut jamais Oié rêver
tant de bonheurs à la fois.

Son premier soin fut de reprendre haleine ;
puis il se pencha par la lucarne qui ôôlairait
le taudis, et il enveloppa d'un regard circu-
laire les plus lointains horizons du paysage.

Tout allait bien. Le ciel fondit en eau; l'im-
mense bruissement de l'ondée emplissait la
campagne ; mais nul être humain ou surhu -
main ne rôdait aux environs.

— Deo gratias ! fit le religieux. Espions ou
spectres, ils ont perdu ma trace.

Là-dessua, il enti 'ouvrit son froc, attira une
gourde à la panse rebondie, la contempla
d'un air de béatitude et en appuya passion-
nément l'orifice à ses lèvres.

Mais, hélas ! les plaisirs de ce monde sont
bien vite mélangés d'amertume. Il n'y avait
guère plus de trois minutes que, la tête ren-
versée en arrière, la barbe en éventail, les
paupières demi-closes, notre capucin savou-
rait son breuvage, lorsqu'un bruit de bottes
éperonnées retentit au dehors.

— Malédiction ! des soldats à présoiU ! chu-
chotta le buveur.

Et il s'élança vers la porte.
Trop tard cependant. Courbé sous la pluie,

un homme grimpait à l'écheile.et cet homme
était un cordelier, un quatrième cordelier !
reconnaissable, c_.lui-là, aux éperons qui or-
naient &e3 bottes.

Coupé dans sa retraite, le capucin agit aus-
sitôt en gaillard prudent et résolu. Il s'enca-
puebonna jusqu'aux dents, prit un escabeau,
tira la tabla devant lui, dégaina un large et
long coutelas caché sous son troc et posa son

bréviaire d'un nouveau genre en travers sur
genoux.

Puis, joignant les mains et remuant dévote-
ment les mâchoires, il se donna l'attitude
d'un anachorète ravi en extase.

— Dieu vous garde, mon révérend !... dit
alors une voiy. mordante et railleuse.

Le petit moine fit semblant d'être surpris.
En face do lui, adossé à la muraille, le

cordelier, ruisselant comme un dieu marin,
le regardait du fond de son capuchon ra-
baissé.

C'était un personnage de haute taille , aux
vastes épaules. Sa robe , trempée de pluie,
accusait en re!i_f des membres maigres et
mutculeux.

— Dominus vobiscur.z ! répartit le capu-
cin sur un timbre cassé.

— La tourmente redouble, reprit l'autre.
Me permettez-vous de partager un instant
votre abri ?

— Partagez, mon frère, partagez !... Il y a
encore un escabeau, là-bas, dans co coin.
Vous y serez on ne peut mieux pour vous
recueillir.

Mais le cordeler désirait sans doute se re-
cueillir en compagnie, car il apporta l'esca-
beau juste eu face du saint homme.

Celui-ci, comme le démontrait l'agitation
de sa barbe grise, marmotait probablement
ses patenôtres. Cette pieuse occupation ne
l'empêchait pourtant pas d'essayer furtive-
ment, du bout du doigt, la pointe de son cou-
teau.

Quant au nouveau-venu, il sifflait entre'ses
dents uno marche qui n'avait rien d'ortho-
doxe.

Chacun d'eux examinait l'autre à la déro-
bée. Peine perdae !... les deux capuchons se
valaient, comme épaisseur.

— Quel âge avez-vous, bon père ? inter-
rogea tout h coup le moine aux éperons.

— Hélas ! croassa le capucin, je suis bien
décrépit, bien décrépit, mon très-cher frère.

 J'aurai septante-six ans, vienne la Chande-
leur!

— Eh bien I vous marchez d'un joli pas
i pour votre âge !

v — Oui, oui, Dieu soit loué ! les jambes sont
; assez bonnes...

— Assez bonnes!... c'est-à-ihre qu'un cerf
en serait jaloux !

i — Vous vous moquez, mon frère. Je me
hâtais un peu, c'est vrai... Les vêpres sont
depuis longtemps sonnées... mon monastère
est loin...

— Croyez -vous?
— Trè3-loin, fort loin, mon frère... Et cela

. me fait même songer qu'il est grand temps
que je m'en aille.

— Malgré la pluie?
— Mon exactitude à rentrer n'en sera que

plus méritoire.
— Alors, bon père, souffrez que je vous

accompagne.
Le vieillard eut une forte quinte de toux.
— Mon frère vénéré, dit-ii, lés règles de

mon couvent sont austères; elles me prescri-
vent la solitude.

— Oui-dà?... Voilà donc pourquoi, tout à
l'heure je vous ai vu faire si énergiquement
le vide autour de vous.

— Comment !.. ,
— Avec ce bâton noueux que vous avez

laissé là-bas dans une mare. Par Notre-
Dame!... quel amour de la solitude!... et
quel bâton!...

— Mon frère, nasilla le capucin, vous sa-
vez que, dans le cas de légitime défense, il ne
nous est pas interdit d'écarter les malfaiteurs
à l'aide d'armes temporelles. ..

— Mais ceux-là n'étaient point des mal-
faiteurs, mon révérend. C'étaient des moines
de simples moines comme vous et moi.

— Comme vous et moi, bien aimé frère 9
C'est possible. Mais vous connaissez le pro-
verbe ?

— Quel proverbe ?

— L'habit ne fait pas le moine.. 8 Pas tou-
jours, du moins.

Là-dessus, le capucin se leva, et le cou-
teau posé sur ses genoux tomba sur le par-
quet.

— Encore une arme temporelle ! s'écria le
cordelier, quel diantre de monastère est-ce
là, dont les religieux sont équipés comme des
lansquenets?

t — Ma foi, répliqua l'autre sans s'émouvoir,
c est le cousin, germain du vôtre, dont les
moines sont éperonnés comme des capitaines.

Le cordelier partit d'un franc éclat de rire.
— Allons décidément, fit-il, l'air qu'on res-

pire en ce bienheureux couvent doit avoir
des qualités exceptionnelles. Les vieillards y
ont la répartie aussi prompte que les jambes.

— La sobriété, cher frère... les jeûnes,
1 abstinence...

— Oui, oui, tout cela préserve de la goutte,
à ce qu'il paraît!... Tudieu! mon révérend,
moi, qui suis votre cadet d'une trentaine
d années, j'ai eu de la peine à vous suivre.

— Et pourquoi vous êtes-voua donné cette
peine, mon excellent frère ?

— Pour tâcher d'obtenir de vous ua. ren-
seignement.

— Lequel ?
•— Je voudrais bien savoir si Madeleine est >

morte ou vivante.
Le capucin se prit la barbe à deux mains i

et sembla réfléchir.
— Je ne suis pas grand clerc en ces ma- i

tières, dit-il enfin, mais je n'ai lu nulle part
que sa vie se soit prolongée jusqu'à nos ;
jours. Samt Augustin lui-même affirme qu'a- i
près avoir été convertie par Notre-Se>°-neur
elle se retira au désert et qu'elle y mourut t
après quelques années de... -

— Pardon, interrompit le cordelier, vous (
confondez, mon révérend. i

-r- Je confonds ?
—• Oui. Je vous parle d'une jeune fille qui i

est, ou qui a été notre contemporaine, et non .

de sainte Madeleine la repentie. c((ip
— Alors, je veux bien que les cinq

mille diables...
— Plaît-il ! , o0(i
— C'est-à-dire, je veux bien que ««' ,

mille vierges se pendent à mon cou. si ] $
comprends, mon très-cher frère. W6 >
fille, dites-vous. Quelle jeune fille"

— Celle que vous avez enlevée.

— Moi ! .•* fflOiC8

— Et, riant avec bonhomie, le P8tltIU

aJQuta ,en hochant la tête : m,
— Il a'est pas généreux à vous, nw" ^

de vous divertir aux dépens d'un Pj
vieux... Hélas ! hélas ! à mon âge on u"
plus personne. ^

Le cordelier frappe le parquet cta -*
éperonnée. ^

— Vous avez baaucoup -d'esprit» -
Brindoie, fit- il d'une voix rude et men«y
Mais ja n'ai pas de temps à perdre, e ^
votre intérêt, je Vous conseille de nep* ' JL
au plus fin avec moi I ' .,; |

ou L'ON RACONTE A BRINDOIE UNE »! i
INSTRUCTIVE. ^

En s'entendant interpeller par son n ^
chose à laquelle, du reste.il s'atten<w fé,
puis le début de l'entretien — Brina01^ c,.
solut au parti le plus sage. Il raDattii., afa
puchon et laissa voir à découvert s<»
inquiète et rusée. i&&$

Mais en même temps, il se baissa» .^>
le couteau tombé à terre et le plaatd

ment devant lui. , ^ fl &v<>'
— Maintenant, dit-il d'un ton ferrn% ̂

tre tour, mon révérend père. Il ne sf?,^
de plaisanter, mais de m'apprendra a $>
qui vous êtes et de quel droit vous
rogez- , i-_r avec 0

;«- Maraud! aesentua le coriener »
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^r^îudoptocês Propositions et prononce le
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o»*' ar6m e' acaci"

s
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« JW f'T t 1 talus des routes départementales et
exi^Zu Rhône, à moins de si* pieds des pro-

i
 fr!

Ve6l
e
e
U

q.inzaine d'années on a planté un
il, pepnn une q ^

 gur ]eg ta,ug des routeS dé.

'•« ciattd no» f re _icinale3 . Ce _ plantations ont été

N arteffle?r'e'ntimetres et moins des propriétés rive-
U« a o0- .eacias ne sont plus des buissons, mais

S ^ ', Chles arbres de 20 et 2- pieds de hauteur, qui
S e'érl,'^ls dommages considérables aux récoltes

11 ca»sent ' Lbraires et leurs racines traçantes, les
ar l«ur.s TŒ sont générales.

' ^^^.^dolc instamment le Conseil gé aérai de
, ' Je P"!-*!!, émettre le vœu que l'administration

fouloir b.ie° ,.é rd des propriétés riveraines des

i«llillej rléoartrment, rentrer dans le droit com-
H, .8utes du aev ^^ ̂  d6sirs des cultmteurs qui

% pun, «n 'a ' ja suppression d"es acacias plantés a

*i! Ietn»n^j mètres de leurs propriétés.
* coios„d?.*,^rr — marquis d'Albon , — Richard-

, * B
V

 h , on, - P^rd, - A. Italie, - Bon-
8 II va „, __. E. Plasson, — Henri 1< euga, —

08 *•'* —Thomas.
1J< r.PuWon.'r»PPorteur, ' propose, au nom de la
fe fl. Ç»1""

0
^ rédaction suivante: _

"us BIBB1' 8510";! cén éral signale a l'adimnistr.tion la
Le .S. ffrands acacias le long des routes dé-

pit, linWtl0n ,°A t vicinales, et il la prie de prendre ,
urtemeo»

1
 mesures pour obvier aux înconvé-

!*»W an résultent. - - ,.
"' r q est adopté avec cette nouvelle rédaction.

PU, Le ^«u
 Ja ompte régularisation des pensions

% ^retraite des amputés et blessés de la dernière

ei cwp«9ne:  .
k *„£_«' amputés et blessés se trouvent en-

OeBomboeux F régulière.
*,,« dans nos villages san^p^

 iso
f
r(jment ymt

S f •W3îtm.ôir'suffire à leurs besoins, et les com-
^'rintCo^nt obligées de leur venirena.de.

Et ^'. „ DIU» grand, partie, yar respect pour 1 um-
l«i Huila pw S ^ )osent" adresser des dec-on-

L ^attendent en souffrant ^u'il soit statué sur

P »rS0!'t' . („ir8 émet le vœu que son Exe. M. le gé-
U, 1 istre de la guerre régularise le plus rapide-

IÏ ^Tsble, la situation de ces militaires.

I fl Durand propose, par un amendement, d'étendre
l i les blessés la mesure que le vœu de M. Ri-
ï; pftheron ne demande que pour les v.ct.mes

Hj WW*"» l'amendement de M. Du-

l*_Ltatof à obtenir que, désormais, des scrutins
I WlSTGrandris, Thizy et Tarare, pour les élec-

Mli»»» des magistraits consulaires.

El 11 s'est produit!, aux dernières élections des ma-
Eli (rats consulaires de Villefranche, un fait que je
E.K_siâère comme très-regrettable : Ces magistrats

I '___.lt- Sus Par moins Q8 cinquante votants sur plus
I Èe maire ernts électeurs. A quoi attribuer ce résul-
I I wt \m à l'eloignement de la grande majorité des
I Mêcimtto chef-lieu? Ne serait-il pas convenable
I l d'émeute -_iŒ<i que, désormais, des scrutins se-
ls Iraient ouverts à Thizy, Tarare et Grandris, qui sont
I 1<). grands centres industriels, concurenâment avec

K^lce/iiidâ Villefranche?. . .
I BONNEVAT.

L _, Gailleton, rapporteur, s'exprime ainsi :
I Licoraraission s'associe à ce wu, et vous propose

 B, iîiwoycr à la commission chargée de la révision
I «étions électorales. Il n'y a pas, en effet, ur-
I- 1 icti statuer immédiatement.
m m, jrès une discussion à laquelle prennent part
 .. Bura_i-.._lillaud, Plasson et Dalin, le Conseil
I ' le que le vœu sera renvoyé à la commission de
l t „ iiision des sections électorales, qui voudra bien
 „', e un rapport au Conseil, - la session d'avril.

I ttniant à obtenir que le macadam, dans la par-
B'CÏ ie la route n° 6, comprise entre la place
H i Pyramide et la montée de Babnont soit rem-
l;-i : «_ _r des pavés cubiques.
M CAKI.E. '

Be- Gailleton, rapporteur, propose, au nom de la
l'4f_ isti.u, ù-~;renvoyer ce vœu i l'autorité préfec-
Hî'rei i pour demander un rapport sur la situation de
Mille eUes moyens de la maintenir dans le meil-

I tat de conservation.
arl conclusions, mises aux voix, sont adoptées.
_^Bet ,
IJ _ endant à la révision de la loi du 20 mars 1872,
H», le timbre des lettres de voiture et récépissés,

H-teioJ i de sa réunion extraordinaire d'avril 1872, le
H il général émit le vœu que la loi du 20 mars
H . j lent, sur le timbre des lettres de voitures et
Mf'j, lissto, fût révisée.
"> le ministre des finances a bien voulu, par sa dé-
B )r;' en date à-i.%1 juillet 1872, faire eounaître au
V iil général que k loi dont il demandait la ré n-
^ avait mécontenté tout le monde, c'est-à-dire,
H' |j «mins de fer et l'industrie des transports.
' issu lieu d'en tirer la conséquence logique,

H ' tkacun se plaignant de cette loi, il conviendrait
 imadiËer, M. lé ministre des finances déclare
 l'expérience, en ce qui la concerce, n'a pas été
 - prolongée. .M. le ministre ajoute que les griefs
't»»' « la loi ne sont pas assez explicitement forau-
C' t sont contradictoires.

I fî!a™Se^ ̂ ^ta' reconnaît que son vœu du 20
 n»"-, ne renferme pas les arguments détaillés

M;Mlti\, n a,is ', doivent entraîner la révision de la
...H' a», iî

 a
,cru . -'u-''une indication sommaire suffisait et

-Hf'kn ?1
ln"li8're ' en étudiant le projet de révision,

BL'ÏL p • i)iinies intéressées.
^B^fc, '.^'-^néral croit encore aujourd'hui ne pas

__'<' Lui ,reriua e discussion sur les in«onvé-
H^ fcWi , oien question. Il lui suffit de savoir,

 ifc
 arali

'011 même de M" le minislre ' -ue les
U0A iei|-

lloa
 ^_ar<l sont unanimes, pour être plus

_-__! iii!',c°nvaincu que sa révision est indispensa-
H r;:S , °! n<>ir lieu, en ayant égard aux réclama-

^1 i ('es ,0 ' es ferrées, soit des entrepreneurs
I, l.Jieel(le messageries.

^H h ?'' °' Pour entrer dans les vues de M. le

I lihi Se ra''' c aux observations renfermées
o' . Mire de la, chambre de commerce de Lyon

""5 hil ln de l'agriculture et du commerce,
';'; i,

 tt 27 awil 1872, dont une copie est ci-

Wf. I
,
"
8équeace

. le- Conseil général du Rhône

B , itar
T

„
aui6 Tœu -ue k ioi du 2g mars i872^

M m. A , letlres de toitures et récépissés,
 "

seed
^l 6 plus bref délai.

^^ t. Plasson, F. Frénet, vice-président.

^^Ê La suite à demain.
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_____! mt*} !e 1,administration du service
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6rvlCe de la sûfe^, est un da

U»> «• en r„'T?f en aPParence, mais im-
W» "1 avn Ué\ qm démontrent une lois

Ki 'Cnn'?
n
„ bienarrôtéedans l'esprit

I- ^atîriK •• lui retirer, petit à petit,lV ''iteqj"but10^, mêmes les plus légU
I *la dP?Jour otl il ne resterait qu'à

m ÈSïS!eoup'l,ar ]*suppredsion
___Bff'b u? &* indices . ^ Joie q«e ce
___B I, ^ «_  cause aux ennemis delà
_H V ̂ S? 1 une Preuve suffisante de

 j°; '«e qui a procédé à cette me-
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 l' on n
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6
8r à l'arrêté du préfet une raison

________^E,. loiduiQ-nt Pas de tronquer et de
V-li qu'elii ]uln 1854 - sou« le falacieux
I !%• '« Polin

 remet 0U Préfet seul l'exer-
 rP 8n,veL

K
;unicip;l!e ' tandis ̂ en

M W es nïr la Préfecture du droit de
I iï 6U,i4„\e,st du ressort de la sûreté
I K? oe quvii la_niunic.palitô tout ce qui
 iH farnln dés, gne comme une m'a
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7100 d es voitures destiné

I ! Wi t
m

! à favoriser les trans-^m ^_ Pi61sirs et les b880ing de

I ^'feï? 3 Précédentes l'avaient
1 1 ^e jamais il R'est verm daî;s

l'idée des préfets d'enlever à la municipalité
la police des voitures. M. Pascal lui-même
avait été vainement sollicité dans ce sens par
son secrétaire général. C'est à notre nouveau
préfet qu'était réservé le triste honneur d'une
décision qui froissera tous les hommes sou-
cieux de la dignité du Conseil municipal
qu'ils ont élu.

Deux griefs principaux étaient reprochés à
l'administration du service des voitures sous
le régime municipal, l'absence de tout con-
trôle de la part de la préfecture et l'insuffi-
sance du règlement qui régissait ce service.

Or, il n'est jamais entré dans l'e?prit du
maire de soustraire à la surveillance de l'au-
torité préfectorale et à la vigilance des agents
de la sûreté le service des voitures publiques.
Si ce service n'a été ni surveillé ni contrôlé
par la préfecture, à qui la faute ?

Quant au second grief, l'insuffisance du rè-
glement , le Conseil municipal n'avait pas
attendu pour s'en préoccuper que l'avis lui
vînt de la préfecture. Depuis plus d'une an-
née, un nouveau règlement était à l'étude, et
il eût été depuis longtemps soumis à l'appro-
bation de M. Pascal sans la négligence et la
lenteur de M. Gailleton, qui en était le rap-
porteur. L'honorable membre du Conseil
municipal a apporté dans cette question la
même célérité que dans celle des approvi-
sionnements,et il a si bien pratiqué le festina
lente d'Horace que le rapport est encore sur
le chantier.

Quoi qu'il en soit, il n'y avait aucune raison
de retirer à la municipalité un service qui
rentre complètement dans ses attributions, et
c'est lui chercher une quorelle d'allemand
que de donner pour justifications de cet em-
piétement le manque de surveillance préfec-
torale et la nécessité d'une nouvelle régle-
mentation.

Eu outre de ces considérations de dignité
et de ce conflit d'attributions , il y a dans
cette question un côté beaucoup plus grand et
qui aurait pu arrêter l'attention de M. le préfet
et de son secrétaire général.

Le nouvel arrêté de M. Cantonnet ne va-t-
il pas jeter une perturbation dangereuse dans
les rapports de la municipalité avec la Com-
pagnie lyonnaise des omnibus et des voitures
publiques? Il existe des traités passés par la
ville, traités fixant îa redevance annuelle à
payer par les concessionnaires, réglant les
conditions de stationnement et déterminant
les droits et les charges des deux parties.

L'administration des voitures n'apparte-
nant plus à la ville, le Conseil municipal sera
lié par un contrat dont il ne lui sera pas per-
mis d'assurer l'exécution.

Ces considérations avaient paru assez sé-
rieuses pour que le maire engageât M. le pré-
fet à en référer de nouveau à M. le ministre
de l'intérieur.

Mais, dans cette affaire comme dans celle
des écoles, la préfecture a préféré passer ou-
tre. M. Cantonnet n'a plus rien à envier à M.
Pascal.

Lors de la discussion de la loi du 19 juin
1851, le rapporteur, M. Ferdinand Bar rot,
terminait en disant ; c La loi nouvelle pourra
« préparer cette situation régulière où il sera
t permis, sans danger pour le pays, de réta-
« blir, pour cette partie du territoire de la
« République, la pleine et libre jouissance de
« nos institutions. »

L'arrêté préfectoral du 1er octobre 1872 est
plus répressif que la loi du 19 juin 1851. M.
Cantonnet, le préfet de 1872, est plus rétro-
grade que M. Ferdinand Barrot.

»
Dans son audience du 4 courant, le tribunal

correctionnel s'est oooup6 d& l'action intenté»

à M. Pierron," maire de îa commune d'Irigny,
pour contravention a l'article 9 de la loi du
26 juin„i86§, relatif aux réuuions publiques.

Nos lecteurs ont peut-être oublié cette af-
faire si minime et si peu importante, et qui
n'a pris de goavité que grâca à M. le procu-
reur de la République.

Le 15 septembre, M. Pierron a tenu une
réunion privée, selon lui, publique selon l*
prévention, dans le jardin de sa maison. Le
j_idih est clos, mus n'est pas couvert.

M. le préfet Cantonnet, ayant eu connais-
sance de U réunion projetée, avait écrit à M.
Pierron, le 14 septembre, pour le prévenir
.pie, si. t lie prenait le caractère d'une réunion
pub,Kjue, l'autorité aviserait. Le maire d'Iri-
gny hit n décidé à ne pas violer la loi, prit
som j'expôdier lui-même, après avoir écrit
les- ulresses, toutes les lettres d'invitation
destinées au dehors; Quant à celles qui con-
cernaient les habitants de la commune, M.
Pierron se contenta de les remettre à trois de
ses amis, s'en rapportant à "eux du soin dé
les distribuer à tous ceux qui en voudraient,
attendu que son intention était d'inviter toute
la commune. M. le maire dlrigny pouvait
agir ainsi, puisqu'il ne compte que des amis
dans sa commune, ainsi qu'il le dit lui-même
à l'audience.

Mais M. Pierron avait compté (sans la po-
lice. Trois agents lui furent expédiés qui réus-
sirent à se faire délivrer des cartes, moyen-
nant le prix de 25 centimes En vain M. Pier-
ron allégue-t-il que ces trois agents se sont
vu refuser la porte de sa maison dès qu'ils
ont été reconnus. Le ministère public persis-
te à voir dans ce fait une violation de la
loi.

Quant aux discours qui ont été prononcés,
à l'attitude des assistants, à tout l'ensemble
de la réunion, l'enquête n'a rien trouvé qui
pût être reproché à l'honorable maire de ia
commune d'Irigny.

M. Pierron est donc poursuivi pour avoir-
tenu une réunion publique, attendu que le
local n'était pas couvert, et que des cartes
d'entrée ont été vendues à des personnes non
invitées personnellement.

Le commissaire de police d'Oullins, le bri-
gadier de gendermerie d'Irigny, Rabattel, ex-
agent de police, Pâtissier et Renoud, agents
de la sûreté, Moreau, adjoint au maire, P.o-
mieux, cafetier, Gnillot, coiffeur, Gravier,
garde-champêtre, et Petetin, horloger à Gi-
vors sont entendus comme témoins. De l'en-
semble de ces dépositions, il résulte — ce
qui n'est pas nié par M. Pierron — que le
local était clos, mais n'était pas couvert",
qu'on pouvait voir et entendre d'une fenêtre
de servitude donnant sur le jardin, et que des
cartes ont été vendues à des agents de police
qui les avaient sollicitées; mais que C63
agents u'ont pas été admis à faire partie de la
réunion.

Dans son interrogatoire, M. Pierron affirme
qu'il croit avoir tenu une réunion privée, at-
tendu que son jardin est clos par un rnur qui,
dans un certain endroit, a sept mètres de
hanteur ; il s'est tenu, en personne, à la por-
te, recevant ses invités et les faisant signer
sur un registre, ce qui lui a permis de ne pas
recevoir trois personnes qui avaient acheté et
peut-êtro obtenu par d'autres moyens des
cartes d'invitation.

M. Cuaz, substitut du procureur de la Ré-
publique, prononce un lorg réquisitoire. Il
commence par déclarer que l'affaire est de
peu d'importance et n'est qu'une simple con-
travention ; il termine, cependant en appe •

1 lant sur M. Pierron toute la sévérité du tri-
bunal.

M« Andrieux présente la défense de M. Pier-
ron. La réunion publique ne dépend pas du
local, elle dépend surtout des caractères de
cette réunion. La réunion d'Irigny était, de
toute façon, une réunion privée. Quand il

; s'agit d'appliquer une loi qui semble viser
i principalement des horamep honorables, il

b faut tenir compte de l'intention. Pierron a
3 tout fait pour que cette réunion fût privée. Il
: faut beaucoup de bonne volonté pour trou-
i ver dans l'oubli de quelques formalités les
i caractères de la réunion publique. Pierron .
• recevait lui-même ses invités, ce que n'ont
I jamais fait les Chevreau, les Vaïsse et autres.

Si la réunion d'Irigny est considérée comme '
. publique, il n'y a plus de réunion privée pos- <
i sible. Le tribunal ne laissera pas au parti bo- '
• napartiste, qui se tient à l'affût de tous ce

qui peut servir sa cause, le droic de dire que
l'empire était plus tolérant pour les réunions ]-
que le régime actuel.

Le tribunal a renvoyé à samedi, h deux *
heures, pour le prouoncé du jugement.

——•—-—
Nous apprenons que M. Pierre Boudarel, i

ancien maire de Saint-Etienne, vient de dé- i
poser au parquet de M. le procureur général i
une plainte en diffamation contre le direc- ]
teur-gérant de la Comédie politique. . 1

L'affaire sera plaidée à la prochaine ses-
sion des assises du Rhôns. <

i

Le comité d'organisation du Concert-Con-
férence qui aura lieu dimanche 6 octobre, au
Casino, avait demandé à M. B. Raspail de (
vouloir faire la conférence annoncée, ce que
cet honorable citoyen avait accepté par la
lettre suivante : ,

Cachan (Seine), 20 septembre.

A Messieurs les organisateurs du concert qui aura
lieu à Lyon, le 6 octobre prochain, au profit de ,
l'enseignement libre et laïque.

Mes chers concitoyens, ]
J'accepte avec remerciements, votre invitation de

faire une conférence à votre concert du 6. octobre
prochain, et vous adresse le titre (pour le dépôt obli-
gatoire) du sujet que je tue propose de traiter : v^ïS-

« De l'enseignement libre et laïque. »

Agiéez, etc.
Signé : B. IUSPAIL.

Depuis, à la date du 1er octobre, l'honorable
M. Raspail a écrit qu'une inflammation de
poitrine et de la gorge lui rend impossible
l'accomplissement de la tâche dont il s'était '
chargé. '

M. Raspail ne renonce pas à la visite qu'il
avait promise, mais l'état desa santé, momen- 1
tanément ébranlée par des travaux assidus et 1
nombreux, l'oblige à la renvoyer à un peu s
plus tard. (

Voici le programma du Concert-Confé- !
rence, donné par l'orchestre et les artistes du
Casino, sous la direction de M. Leone, avec '
le bienveillant concours de l'Harmonie du '
4» arrondissement, la Lyre gauloise, sous la '
direction de M. Jacob, des élèves des écoles '
libres et laïques, sous la direction de Mlle Bo-
nevial, MmesReine,Rosa et Bénie, MM. Tony,
Nicol, Coulon, Rivoire, Lamy, Fournol, hau-
bois, et Vidal, violoncelliste du Casino :

l r0 PARTIE.

1. Poète et Paysan, ouverture, par 1
l'orchestre du Casino, Suppé. |

2. La France républicaine, roman- ,
ce chantée par M. Lamy, Villebichot. .

3. La Couturière , chansonnette
chantée par Mlle Bénie, Pourny.

4. Fantaisie par l'Harmonie du 4e . !
arrondissement, .. . (

5. Air de la Juive, chanté par M. i
Coulo.n Halévy. i

6° Stance au progrès,chœur chanté
par les élèves de s écoles libres
et laïques Fournier. ,

7° Solo de violoncelle, exécutépar
M. Vidal Paque.

8° L'Invasion, chœur chanté parla !
Lyre gauloise, . Saintis. i

Oo m, jfi. r ...-f ___u.»a,. , -_r _.xi_
jouée par M. Tory et Mlle )
Reine. ;

Conférence sur l'instruction laïque, par M. Ballue. ;
Deuxième partie.

1" Ouverture par l'Harmonie du
4e arrondissement, ••• <

2. C'a devrait être défendu, chan-

sonnette chantée par M. Ri- j
voire. Planquette.

3. Gloire au Progrès , romance
chantée par Mlle Rosa. Benza.

4" Thomas Viéloque, chansonnette ;
chantée par M Nicol. Pillati, (

5. Solo de haubois exécuté par
l'auteur. Fournol.

6. Hymneaux aïeux, chœur chanté
pas les élèves des écoles li-
bres et laïques. L. Bordèse. . j

7» Duo de la Muette , chanté par i
MM. Ceulon et Lamy. Aubert.

8° Les Palicards, chœur chanté j
par la Lyre gauloise. Félicien David.

9° Final par l'erehestre du Casino. X...
Des loges au prix de 10 fr. sont à la disposition

des familles. i
Les portes seront, ouvertes à 11 heures. i
Prix du billet un franc. ,

î • !
Nous avons reçu de M. Favier, président ;

du Conseil d'arrondissement, une lettre dont
il nous demande l'insertion. <

Il nous semble utilede faire précéder cette ,
lettre de l'article du Salut public qui l'a pro-,
voquée.

La lecture de cet article donnera une haute
idée du style des journaux de la presse hon-
nête et des expressions dont ils émaillent 
leurs appréciations sur les Conseils élus.

Voici l'article :
« S'il y a au monde une institution inutile,

c'est assurément celle qui se nomme' Conseil
d'arrondissement. S'il existe en France une
collection d'inutilités et de nullités capables
de porter au summum mathématique de la
puissance négative cette superfétation délibé-

, ran te, c'est incontestablement la collection
! d'individus qui constitue le Conseil d'arron-
, dissement de Lyon.

« Eh bien ! les journaux font à ces non va-
leurs, à ces zéros, k ces moins zéro, l'hon-
neur d'entretenir le public de leur existenoe,

[ de façon à faire supposer qu'ils sont quelqu'un
J et font quelque chose ; et loin de savoir gré à
' tant de journaux de tant de condescendance,

ne voilà-t-il pas que ces problématiques per-
[ sonnages se livrent à une furibonde éjacuia-
\ tion d'injures contra ceux qui les ont voulu
, tirer du néant 1
j « Il va sans dire que, pour que leur jet in-
; lime por*,e et écarte suffisamment, ils ont re-
\ cours aux énergies émissives de la presse
3 radicale de céans, laquelle accepte avec en-
Î thousiasme ce rôle DE POMPE A PURIN, en at-
j tendant do remplir celui de pompe à pétrole,
x * On peut lire dans ce_ aimables récepta-

cles la nouvelle missive (la quatrième ou cin-
î quiôme, croyons-nous) adressée par ie Con-
- seil d'arrondissement à la presse réaction -
, naire. Malgré le non bis in idem, c'est le
5 Journal de Lyen, déjà aspergé, sur qui on la
- vide. »
r Et plus loin le Salut public ajoute :
J « Il y a donc eu une altercation au Conseil
• d'arrondissement entre le sieur Favier, pré-
3 sident, et M. Brune!, secrétaire général. Le

Petit Lyonnais en convient. D'où vient donc
' qu'on voulait nous faire démentir la nouvelle
1 que, le premier, nous avions donnée de cet
3 incident?

« Quant aux lignes de la fin, elles consti-
' tuent un mélange de léchage du sieur Favier
- et de grincement à l'adresse de la justice qui

est tout à fait curieux. »
Voici la lettre de M. Favier :

? « Citoyen rédacteur,
3 « Veuillez avoir la bonté de m'accorder une
I plaoe dans votre journal pour cette dernière
r lettre que j'adresse à la feuille caméléon qui a
1 pour titre le Salut public.

 11 » ' " '"""" ' —

« Or, dans cette feuille du 4 courant, ja
vois qu'il y a un être venimeux qui continue
de lancer son venin sur le Conseil d'arron-
dissement de Lyon et snr son président en
.particulier. Il n'y a pas sorte d'injures qu'il
ne déverse sur nous.

«• Sans doute, ce mercenaire de la mauvaise
et dégoûtante plume est obligé de gagner son
salaire et de servir celui qui le paie le mieux.
Quel métier!

« Dans cette longue épîlre remplie de faus- ,
setés et de calomnies, l'on voit souvent le
nom du secrétaire général de la préfecture
Brunel, le volontaire de 1851 au coup d'Etat
dans le département de l'Allier, et qui a pris ,
les armes pour soutenir la violation de la loi
et mettre la main sur la République. j

Il était jeune, dit-il (il avait 18 ans), et il
s'en est toujours repenti ; EN EXPIATION DE ;
SA FAUTE, IL A SERVI AVEC ZÈLE ET DÉVOUE-
MENT LE GOUVERNEMENT DE BONAPARTE de-
puis le 2 décembre 1851 jusqu'au 4 septem-
bre 1870.

« Allons, malheureux Castrat, courez vite
dans la rue Ste-Hé!ène prendre de nouvelles
instructions jôsuitico-rodino, et tâchez de
mieux remplir votre rôle, votre solde sera
meilleure.

« Enfin, vous finissez vos invectives en
disant que j'ai, à l'adresse de la justice, « un
mélange de léchage et de grincements. »

« Misérable, vous savez bien que cette
fonction n'appartient pas à un républicain, il
ne la connaît même pas ; mais vous, pendant
vingt ans, vous vous êtes traîné à plat ventre
pourlécher les bottes de l'assassin Bonaparte,
afin de lui enlever le sang des victimes du
Deux-Décembre, dont elles étaient couvertes.

« FAVIER,
« Président du Conseil d'arrondissement. »

 »
On nous adresse la lettre suivante :

Lyon, le 1er octobre 1872.
Monsieur le rédacteur en chef de la

France républicaine.
_ C'est au nom de plusieurs patriotes alsa-

ciens et lorrains que je vous prie d'insérer
la lettre suivante :

Des républicains convaincus autant que
patriotes zélés pour l'indépendance française,
pour laquelle ils sont prêts à faire tous les (
sacrifices pour conserver leur nationalité ,
ont cependant été les derniers à opter pour
rester Français.

La seule raison de cet agissement, c'est
qu'ils espéraient toujours reconquérir leur
beau pays vendu sans être obligés d'acquies-
cer eux-mêmes aux lois draconniennes de
Bismark et de s'avouer vaincus.

Je vous salue.
KNOBLOCH, Alsacien,

Rue Confort, 17.
 •——

On nous assure que deux de nos représen-
tants, M. Ducarre, du Lyonnais la Constance,
et M. Chaurand surnommé le chaud de Four-
vi'eres, vent se rendre en pèlerinage à Lour-
des.

Si le fait est vrai, ce que nous ne pouvons
garantir, il est permis de penser que M. Du-
carre, qui a l'innocente manie des insignes, '
fera là-bas une collection d'amulettes et de
chapelets.

Hier, au théâtre du Gymnase, il y avait
foule — Déjazet était sur l'affiche. Plusieurs
spectateurs n'ayant pu trouvés à se placer, se
tenaient debout derrière le parquet, serrés
comme des harenss dans. un tonneau.

renoant un entr acte, des rires un peu
bruyants s'ôtant fait entendre de ce côté, un
agent de police intima aux rieurs l'ordre de
se taire, les menaçant dé les faire asseoir, si
le bruit ne cessait pas immédiatement..

« Mais, s'écrièrent-ils en chœur, nous ne
demandons pas mieux ! »

Et chacun de rire, y compris l'autorité qui
fut désarmée.

m
Les omnibus des hôtels font concurrence

aux voitures de bouchers, parla précipitation
dangereuse avec laquelle ils traversent les
rue3 les plus populeuses. Hier encore, l'om-
nibus de l'hôtel de l'Europe a renversé un
pauvre diable de décrottfur, nommé Arpin,
et lui a fait des contusions qui ne sont pas
sans gravité.

L'accident est arrivé sur le cours du Midi,
à l'angle de la rue de la Charité.

 «

Jeudi, à onze heures et demie du soir, le
café Frollin, situé sur la place Saint-Didier,
était le théâtre d'une lutte qui eût réjoui ie
cœur du Barnum des premiers lutteurs du
monde. Nous avons nommé Rossignol-
Rollin.

Les héros de ce combat homérique étaient
trois garçons bouchers, aux bras musculeux
et lux torses athlétiques. Les bouteilles com-
mençaient à voler et i ça devenait mauvais,
lorsque la garde est arrivée, et, au lieu de
décerner aux combattants un caleçon d'hon-
neur, les a tous conduits au poste le plus
voisin.

». . ,. 

Vendredi dernier, à quatre heures de
l'après-midi, un rassemblement considérable
s'était formé devant la maison portant le nu-
méro 81 delà placé des Jacobins. Un modil-
lon.de la corniche du balcon, au cinquième
étage, venait de se. détacher et avait failli, en
tombant, atteindre -un tout jeune homme qui
passait et qui, fort heureusement, en fut
quitte pour la peur.

Cette pierre pesait do quatre à cinq kilos.
Il serait à souhaiter que les propriétaires

n'attendissent pas de semblables accidents
pour faire des réparations à leurs immeubles.

—i—*•

Roch Cardinali est un homme bien embar-
ras se. En sa qualité de musiaien ambulant,
ii a été airété, sur ïë cours Ghaiiemagne,
jouant sans autorisation. Conduit devant le
commissaire de police, il a reçu une verto
semonce d'abord et une contravention en-
suite. La commissaire de police lui a saisi son
instrument, comme garantie du coût de la
contravention.

Cardinali ne peut paj-er qu'en travaillant,
pour travailler il a besoin de son outil. Son
outil c'est son instrument.. Puisque son ins-
trument est saisi, Cardinalli ne sait plus com-
ment vivre et comment -payer ia contraven-
tion. ' ,

Ceci< nous rappelle le capitaine qui disait à
un caporal d'ordinaire : « Caporal, il resta
toujours de la soupe dans les gamelles. Csk
prouve que la soupe est- mauvaise. » —
« Mais, mon capitaine » — «Silence!
caporal. — »

Deux jours après, le même capitaine disait
au même caporal : — « Caporal, il ne reste
jamais de soupe dans les gamelles. Celé
prouve que la soupe n'est pas assez abon-
dante. « — Mais, mon capitaine » — Si-
lence ! caporal, J

»
Le numéro 13 de la Gazelta de Guignol est

mis en vente au prix de 10 cent., et contient,
entre autres articles satiriques, YEnseigne-
menl-Guignol, et un Coup de picarlat au
frère Ricarius.

Ce numéro, traitant spécia-ement de l'ins-
truction, est vendu au pro fi de l'Enseigne-
ment libre et laïque.

"'»'—

PÉPARTEMENTS

ISÈRE.— Le Conseil général de l'Isère a,
dans sa dernière session, émis à l'unanimiic
un vœu favorable à l'exécution d'un chemin
de fer allant de Lypn'à Çhambéry par Saint-
André-le-Gaz et le Pont-de-Beauvoisin. Les
nombreuses populations intéressées a ce tracé
se sont associées à ce vœu. — Une réunion
de près de 80 personnes, composée de 8 con-
seillers généraux des départements de l'Isère
et de la Savoie, que l'on'vdit 'avec plaisir re-
venir à une communauté d'action, de plu-
sieurs conseillers municipaux , maires et
adjoints des cantons de Beaurepaire, Bour-
goin, La Tour-du-Pin, Pont-de-Beauvoisin,
les Echelles, Saint-Laurent-du-Pont, Voiron,
Saint-Geoire,etc, a eu lieu samedi dernier à la
mairie de Voiron. — Le comité qu'elle a
nommé par acclamation va prendre une part
active aux démarches destinées à hâter une
solution favorable non seulement de îa ques-
tion de Saint-André -le-Gaz au Pont-de-Beau-
voisin, mais encore du raccordement, de la
ligne de Lyon-Grenoble au bassin houiller de
la Loire et l'arrondissement de Vienne. —
MM. Michel Ladichère, Trouillet, Vial, Cos-
taz, Âbel Roget, etc., etc., de l'Isère, et MM.
Millioz (des Echelles), Joubert, Berlioz, etc.,
etc., de la Savoie, font partie du comité qui
s'est ajourné au 26 de ce mois.

_f8©UII®IE DE liTÔll

5 OCTOBRE

les raisons de la hausse d'hier sont expli-
quées diversement. Les uns ont prétendu que
le Trésor allait suspendre la libération ,
d'autres qu'il s'agissait seulement de réduire
le taux de la bonification. Enfin, on à dit en-
core que le gouvernement venait de conclure
une nouvelle convention avec la Prusse, en
vertu de laquelle un paiement de 800 mil-
lions serait fait, par anticipation, à cette puis-
sance.

Les sommes déjà versées au trésor sur
l'emprunt de trois milliards s'élèvent à 1 mil-
liard 400 millions, sur lesquels 800 millions
doivent servir aux paiements réguliers ; les
600 autres millions peuvent être employés à
la libération par avance du territoire.

Le début de la Bourse est très-chaud sui-
tes deux emprunts. Le nouveau ouvre de-
mandé à 86 90 et arrive en peu de temps à
87 francs ; l'ancien est encore plus ferme de
84 à 8_ 15.

La fin de la Bourse necenfirme pas mal-
heureusement les promesses du commence-
ment ; les réalisations de samedi, jointes à
quelques ordres de vente du dehors, ramè-
nent les cours à 86 85 le nouveau, et 84 l'an-
cien; ces prix demeurent même plutôt
offerts.

La rente 3 0/0 est entièrament délaissée de
53 30 à 53 27 1/2.

Les diverses valeurs du terme sont en re-
prise sensible, particulièrement les actions du
Crédit lyonnais eu du Suez.

Le Crédit Lyonnais ouvre très-demasdé à
690 et gagne le cours de 692 50 en clôture ;
nous savons pertinemment qu'il ne s'est pas
traité une centaine de ces titres, les vendeurs
faisant absolument défaut.

Le Suez gagne 12 50 & 417 50; il est cer-
toin que la fin du procès engagé avec les
messageries devra amener des cours su-
périeurs.

Comptant sans affaires.
En banqi-8, nn otï'rn. lea obligations sa_vl<_-

1863 à 200, et les obligations autrichiennes
acciennes à 292. «

Londres, 25 5i à 23 56 faible.

Bulletin commercial

Havre., 3 otobre.

CotO-TS

Louisiane : bas, 118; très -ordinaire, 124;
ordinaire, 129.

Géorgie : très-ordinaire, 115 à 117.
Bengale : bon ordinaire, 60.
Vente de la journée 2,963 balles.

Liverpool, 3 octobre.

Cotons : ventes 15,000 balles.

Paris, 4 octobre.

Farines, 8 marques, ferme-disponible 71.
Esprit 3/6, du Nord, fin, 57 à 58.

MARCHÉ DE BÉZIERS
du 4 octobre 1872.

3/6 cours fixé 70 pas de marchandise.
Derniers fr. 72 très-demandô. .... ..
3/8 marc 55 ferme.

 _a^_-

DÉPÊCHES
DÉPÊCHES DE CE MATIN

Paris, 5 octobre, B h. _ m.

ITALIE
Rome, l octobre.

Un décret défend l'introduction en Italie
d'animaux d'espèces bovines et autres ru-
minants, provenant de l'Antriche-Hongrie.

L'Opinione dit que la France et l'Italie
sont décidées et d'accord à s'abstenir de
toute action violente relativement à la
question du Laurium, laissant le temps à
la Grèce de choisir la voie la plus confor-
me à l'équité et à la dignité, étant persua-
dées qu'elle donnera une juste satisfaction
à leurs réclamations.

DÉPÊCHES DE CE SOIR

Paris, o octobre 187-2-

L'escadre d'évolution de la Méditerra-
née a quitté hier Toulon. La première di-
vision va dans les eaux d'Ajaccio, où l'a-
miral Piegnaud procédera à l'inspection
générale. La deuxième, division, sou? le
commandement de M. ilugueleau Chaille
va fair« une campagne d'évolutions et visi-
tera les côtes de Tunisie etdu bassin orien-
tal de la Méditerranée.

Une note à Y Officiel foi que cinq officiers
de la garnison de Grenoble, oubliant la ré-
serve imposée par le caraclère militaire.ont
participé à la manifestation politique de
celte ville ie 26 septembre.

La note rappelle que le rôle de l'armée
à l'intérieur consiste à défendre la loi et à
maintenir l'ordre, cequi exckùt toute préoc-
cupation politique. Il importe que "tous
ceux qui ont l'honneur de porter l'unifor-
me ne l'oublient jamais.

Le ministre de la guerre, aussitôt celte
faute grave. des officiers connue, a décidé
qu'ils changeraient. immédiatement de ré-
giment et feraient soixante jours d'arrêt à
leur arrivée dans leur nouveau corps. Il
ajoute que le corps d'officiers du régiment
proteste contre la conduite da leurs cama-
rades.

Tous les grands journaux de Paris ou-

vrent demain une souscription pour seeou-*
rir les milliers d'émigrants alsaciens*
lorrains malheureux arrivés à Paris,

ESPAGNE
Madrid, 4 octobre 1372.

Au Congrès le ministre des affaires
étrangères dit que le gouvernement désire
conclure un traité de commerce avec l'An-
gleterre sur la base d'une réduction des
droits sur les vins espagnols à l'importa-
tion. Il a donné des instructions en ce sens
au représentant de l'Espagne à Londres.

_j _ g»—

FAITS DIVERS

On lit dans le Journal de Saint-Quentin :
« Une terrible catastrophe a épouvanté,

mardi matin, la commune de Freanoy-le-
Grand.

« Le lendemain devait commencer la fa-
brication dans la sucrerie qui se trouve près
de la gare. Tout paraissait en état, la mise au
feu était faite, on inspectait les appareils,
quand, nous ne savons par quelle cause en-
core, le gazomètre fit explosion.

•^Le directeur, le mécanicien et le chauf-
feur ont été tués sur le coup et plusieurs au-
tres personnes sont blessées.

« Les dégâts matériels sont, dit-on, assez
considérables pour compromettre la campa-
gne de cette usine.

La police a opéré hier à Paris l'arrestation
d'un individu qui exerçait une profession bi-
zarre: il était marchand de cordes de pendus.
Il prétendait récolter les cordes de tous les
suicidés de Paris et les débitait aux imbéciles
à raison de cinq francs le mètre ; c'était sur-
tout parmi les joueurs malheureux qu'il trou-
vait une clientèle : il vendait de quinze à dix-
huits cents mètres de corde par an.

Du reste, il avait une sorte de conscience ;
les cordes qu'il débitait n'avaient servi h au-
cune pendaison, à la vérité, mais il les frot-
tait très-fort contre une vraie corde de pendu.

Ce bizarre négociant n'exerçait pas -sur la
voie publique, mais en chambre. Ses clients
se recrutaient «: par connaissance » et ve-
naient le trouver.

On vient d'arrêter à West-Aukland. en
Angleterre, et de conduire à la prison de Dur-
ham, la nommée Mary-Anne Cotton, qui sem-
ble prendre rang parmi les empoisonneuses
les plus criminelles qu'ait frappées la justice.
Cette femme, qui n'a que trente ans, a déjà
été mariée quatre fois. Ses deux premiers
maris et le quatrième sont morts. Le troi-
sième vit, et elle a contracté son quatrième
mariage après avoir changé de nom.

Le secrétaire d'Etat vient de donner l'ordre
d'exhumer les corps de cinq personnes que
Mary Cotton est soupçonnée d'avoir empoi-
sonnées ; ce sont : Frédéric Cotton, le qua-
trième mari, mort il y a douze mois ; son.
beau-fils, mort au mois de mars dernier a
l'âge de dix ans ; l'enfant de l'accusée, mort
presque en même temps, n'ayant que qua-
torze mois, et deux personnes étrangères à la
famille.

Il est prouvé que Mary Cotton s'est procuré
du poison en diverses cireonstances. Le bruit
court que partout où cette femme a demeuré
dans le comté il y a eu des morts nombreu -
ses et inexpliquées autour d'elle. Cette affaire
a produit une immense sensation dans le
comte 

On écrit de Remiremont, 29 septembre :
Un violent incendie a éclaté, dans la nuit

de mercredi, à la gare de Remiremont. Un
employé de la compagnie des chemins de fer,
en faisant une ronde à une heure vingt minu-
tes du matin, apreut des flammes qui sortaient
à trois endroits différents de la halle aux co-
tons. II donna aussitôt l'alarme; mais, malgré
la promptitude des secours arrivés de toutes
parts, on na put empêcher 3a destruction
complète du bâtiment et des marchandises
qu'il contenait. Le feu s'est communiqué, sans
qu'il fût possible de s'y opposer, à huit va-
gons chargés de cotons, en gare devant la
la hade: vagons et marchandises ont été con-
sumés. Le nombre des balles de coton brû-
lées est évalué à. 1,200, représentant une va-
leur approximative.de 5 à 600,000 fr. La jus-
tice informe.

On nous dit que ce même employé, dans
la soirée de l'incendie, avait fait sortir de îa
halle aux cotons trois individus qui s'y étaient
réfugiés pour y passer la nuit, ainsi que cela
arrivait fréquemment à des gens sans asile.
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LA FRAIWE. RÉPUBLICAINE '*

Condition des Soies de Lyon

DU 4 OCTOBRE 1872.

«" ' ' ,l11 " " "—'- — -' _-__-—-_..,_- ...,—i _____

g SORTES gliflIfillS POIDS
;g -_i_;'

-
'M"J <a'~

!
'^

&<

33 Organsin. 19 3 B 1 » 2 1 2 » 2.840
23 Trames.. 5 » 3 » » 1 12 0 » 1.7b8
20 Grèges.. 3 » 3 1 » » 17 1 » 1.763

1 Diverses .»»»»»»»»>
2 Bobines. . » » » » » » » » » ....
» Laines ..»»»»»»»»»....

~87 27 3 11 2 » 3|30 8 » 0.303

BALLOTS PESÉS.

1 Organsin. 1 » » » » « » » » 10
3 Trames. . » 2 » » » » i » » 123

27 Grèges . . » » » »> » » 24 3 » 1.380
1 Diverses .»»»»»»»»» . ,

32 t 2 » » » » 25 3 » 1.491

Dernier numéro placé des Soies et Bobines depuis le
l^du mois . . 293

Dernier numéro des Laines »

Dernier numéro des ballots pesés 133

CONDITION PUBLIQUE DES SOIES D'AUBENAS

Bulletin du 4 Octobre 1872.

HOMBRS SORTSS POIDS

3 Ogansins ... 241
» Trames .... »
- Grèges .... 138
2 Ballots pesés . . 120

7 499

Opérations de déoreusage : 10
Dernier nnméro placé. . . . i 41
Total du 1« au 3. ...... 3.408

:  H...I. - a iin.itfir_ __Tjn__ii_aai-Hi»T_-MiT» M .iiii__ii_pi_ii.»<-_»riTiiinri-i___»j-P_-_-__ig

mm\n m m
DÉPARTS MMH OT&AIIt'S

PERRÂOHE

Ligne de Paris par la Bourgogne

Paris. — Omnibus, matin 5 10, 11. — Directs,
9 matin, 9 35, 8 soir.

Express, 0 00, — s. 7 10, — 7 33.
Mâcon. — m. 813, — s. 0 30, —8 20.

Ligne de Paris par le Bourbonnais

Paris. — Omn., m. 8 40. — Saint-Germaln-des-
Fossés), oran., s. 1 23. — 3 20. — (Tarare), omn.,
m. 6 — Roance, omn., s. 6 30.

Ligne de la Méditerrannée

Marseille. — Omn. m. 10 30. — direct, m. 7 00,
S h. — 8. h. — Express, m. 7 30. — soir, 10 h. 45"

Valence. — Omn. m. S 40 s. 6 h. 30. —
Vienne.- Omn. s. 4 h. 20.

Ligne de Saint-Etienne et Roanne

Roanne. — Omn. s. 1 h. 43 s. — Directs m. 7 h.
00. — s. 3 h. 43.

St-Etienne. — Omn. m. S h. 23. — 10 h. —
s. 1 h. 43. — 6 h. 40. — Direct, m. 7 h. 30. —
s. 3 h. 45. — 10 h. 30. — Givors. Omn. s. 6 h.

Ligne de Grenoble

Grenoble. — Omn. m. 5 8,— 7 20, — 11 13. -
s. 6 10. — Bourgoin. — Omn. s. 8 23.

Ligne de Genève.

Omn. m. 5 18, 9 10, 12 30, 5 3. — Express,
m. 6 10.

Ligne de Besançon

(Besançon), omnibus, matin, 0 10, 9 10, —soir,
12 30. — Bourg, omnibus, seir, 5 03, 7 43.
— Ànabérieux. Express, matin 6 10.

LA CROIX-ROUSSE

Ltgne de Bourg par les Bombe»

Omnibus,, matin, 6 13, 10 14 ; soir, 1 23, 8 40.

rmr __E-M______ __?____.nira__i«.___aa _s

Samedi, 4 octobre 1873

€_->a__d<T--éâire

Le Fils de la Nuit, drame en 5 actes et 8 ta-
bleaux.

On commencera à 7 h. Ij2

Théâtre «lu Gymnase (quaiSt-Antoine, 30)

12e représentation de Mlle DÉJAZET

Voltaire en vacances, comédie-vaudeville en 2
HC-CS

Mlle DEJAZET remplira le rôle d'Areuet, qu'elle a
créé à Paris.

La Douairière de Brionne, comédie-vaudeville en

1 acte.
Mlle DEJAZET remplira les rôles de la Douairière

et de Sébastien, qu'elle a créés à Paris.

La Tasse de Thé, comédie en 1 acte.
On commencera à S heures

Mlle DÉJAZET à 9 heures
.  _I__-II i.li i iïli„il_illiir__r-_—- I ' "*

EMJ MINÉRALE NATURELLE
Sulfureuse, Goudronneuse et Iodurée

DE

SeJ-nt - Boès
(Basses-Pyrénées)

Cette Eau UNIQUE par sa composition chimique esl
le plus puissant remède contre les affections s. nom-
brins-/ de la poitrine, Bronchites, Catarrhe8

Asthmes, Angine granuleuse, Phthine pulmonaire
et larvngée, et contre les maladies des organes gé-
nitaux-uriiiaires, de la peau et des muqueuses en
général.

Cette Eau est employée en boisson par dose modé-
rée de demi ou de quart de verre loin des repas; on
peut l'allonger de lait chaud.

S'adresser à M. Thi-i-e, propriétaire , place
Gramont, à Pau (Basses-Pyrénées).

»_-_»aTS à Lyon, chez MM. Ci'olas, phar-
macien, rue de Trion, 10, et Gulllcrniond, rue
Grenette. ™

-i ' --—— ___£= ^ r~TTTÏ5

AULUS (ArifW
Eau minérale purgatiVe '

Vices du sang, maladies de n? / ̂
Intestins, des Reins, de la Vessil ?.mao. _»
Gravelle, Constipation, Diarrhée ch°Ulte !

Seul dépôt rue Grôlée *S

I_Y©N

Voir à l'Exposition universelle

 —-~-__-___' ®

HUITRÈsT^
Arrivages tous _.«_._ jioa

 JQUl,_

Maison DUCLOS (ancienne maison fiy
AUX ESCARGOTS DE BOURGOGNE S

39, Rue Grenette, 3g

Salle à manger et Salons au p ei%, I., "- , — Jg P

I BOUBSE DE PARIS - Vendredi 4 Octobre 1872 de midi 1/2 à 3 heures). j
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ET

V?SK. jSSÏI S3 M ̂  M OBLIGATIONS. Sôlure! Sf g VALEURS AU-COMPTANT ^ §|
—-- TTX — _pT 03 .. 02 20 02 00 53 . ,, Trésor, r. 000, int 20 f!.... juillet. 420 .. 420 .. 10 .. Caisse Mires ,
'''-•• _n'*t„!___n'«_'i'«hàïi_ "'. f c. 53 05 03 30 52 83 -43 . .. Seine, r. 223, int. 9 f ..id. 208.. 208 Sous-comptoir des entrepreneurs. . 137 30 108 75

ÏÏS,,- IR7I fiqf'-ODavé's ont. 83 40 83 90 83 10 .80 ... V.Paris 03-60 30/0, r. 000. . ..mars 380.. 377 50 2 30 Compt. Naud (Bonnard), janvier. . 42 50 42 00
" " R ?^.Spï«mIii /c 83 H 84 25 83 47 . 77 . .. -1860 4 0/0, r. 000, février. .. . 440 .. 440 Crédit lyonnais, janvier

_J> Jouissance io mars g3 g _ g4 ^ g3 %Q _ g(( .... __ 1869) 3 0/0> r> 400, janvier.. . 278 73 278 50 .... Sous-comptoir du commerce .-

Z ft/fl, ffmnViiVt'ksVVufr'-OD '. enl. 80 03 87.. 86 20 .80 ...— 1871, 3 0/0, r. 400.7 .. .juillet 249.. 250 .. 20 50 Crédit foncier suisse .8250 480..
• " 5 ?^miTe?6août .i f c. 86 00 87 . • 86 32 . 67 . . . V. de Bordeaux, int. 3 fr., nov. . . 82 00 82 50 .... Crédit rural 400..-

r.4nft^.,i«wP22mkrs''''. cpt. 76.. 70.. 16,. .,.-,., V. de Lille 1800. int. 3. fr., avril. 90.. 90 .. 37 50 Messageries maritimes 03873 ... ..
• * * R r//n rl,r^rV^,,™ fr int 30 V. ept. 01125 508 73 503 75 . V. de Lille 1803, int. 3 fr., janvier. 84 25 Docks de Saint-Ouen 105.. _03 . .
«™ _Xi ™ ™ Lrv iouissancé déc '. . . cpt. 41 00 . . _i 60 . . 41 33 . . 25 Ville de Roubaix 33 . . 30 Docks de Marseille 130 . .
S°KA r^™ifD^_fnE " ??? cpt. 620.. 620.. 6_0 V. de Bruxelles, 62, int 3 fr.Juin.. 98 50 ,.,.J0. Magasins généraux 320.. ....
MM ^-ŒM«K1- ... f.6. 623 - 68 >int.3fr.,janv. 106 18 .. Compagnie générale des eaux 380.. .....

iSÏ-ïi-Mm-- <ann fr n I iuille... cpt. 305 .. 505 . . 303 Foncières, 4 0/0. mai 402 00 403 ''omptoir industrie linière ..... ....
i8 "A^™S™ ' P V cpï. 880 ., 890 .. 880 .. 10 _ 1 _0o.... id. 89.. 88 .. 26 20 Gaz central Lebon 300.. .....

" :;iE=r 300':,ffi^™': t S« S«p S?*-!"-: : ::c______.-...ï.:;:::::::ft » « X&z?:i*.i±.3?-£:£ ls !'*!!
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1 '• 07 •• 10 20 Union des gaz, août. 230.. ,.
._ »„ JUJi ™ -..POTS— J mai . cpt. 048 70 548 75 050.. ... 1 20 Algériennes, 6 0/0, r. 100, août. . . 10i.. 103 Gaz de Bruxelles ...-'. '
S''ISîffl_S3^c':-.S:;x-?i. K osiso mv> ™r* 37s . .: \hi 'so/o; '/.juin, MU ..c^, wn ..:.:::::::;: m:: ::: ::
32 50 soc'i

[ L
f ._»«o_ D —Jouis avril... cpt. 080 . 080.. 580 Foncier col., 0 0/0, r. 000, février. -00 Omnibus de Paris, janvier 640..

•imMiin DES PAYS-BAS...,, cpt. 1310 .. 1310 .. 1310 ... — 6 0/0, r. 600, février. 300 12 9o Voiture de Paris 22120 224
.. .. BANQUEDE.^sEï DES PAYS BA ..... ^ ^ ̂  _„ ̂  ^ _ _ -^ [Orléans 1842, 4 0/0, juillet. .. . 900 .. Romain privilégié " 31s .' J" "

_ «« _»««,,«. FBAWÉGYPT ENKE .• cpt. 618 73 m !'•> *?i3 • 3 7S • •• _? Rouen 47-49, 5 0/0, juin 92o i0 .. Vieille-Montagne ss 8 . " 
Sî60B1K-SSs. B«,. f

P
c. 620.. 618 70 617 op 123 ... -J Havre 1840, 0 0/0, mars 923.. . . . 12 . . Guillaume^emLoui.g . ! . ! . ! Ili. ëî -»

„ E„° .. ept. 330.. 333 70 028 73 5.. ... a Lyon, 183.' 04, 5 0/0, juillet. 968.. 938 ... _B __ obi. priv.. 483 25 ..
OOOÏr"- Jouissance mai 1.0. 030.. 338 70 535.. 3 75 ...«: (ouest i8B_-tS4, 6 0/0, juillet.. 960.. 960 .. 12 .. Est-Hongrois 3lS .. àîs.-* ;

8î -- p1oo^S^i:::::::::S. g| |:: |l |?| ::^>^^^ ;iuin »;: 443 7365::a£g?
K3
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IA ORSÎJS ... ... ........ cpt. S28 75 828.75 823 75 o.. ... Bourbonnajs ......juniot 280.. _So. 5C 00 0 - 1864 20? f .'ju_3 . ." --^
 ,,

" / -
500 fr!- Jouissance avril U 830 . 827 00 830 ,3 ... Méditerr. 52-53, gar ..id 293 75 293 50 î4 j g Domaniales autr.', r'.' 300, seplemb'. f aâé II

35 OUEST .... cPl- 513 dû S15.. 01250 2 00 ... Ifatt-j ,'..,.., id. 28b 2o 289 nO j_ .. Empr. danubien, 8 0/0 janvier.. . . 99./! /
° " eoo'fr'.— Jouissance avril f.c. ... .• ••• •• O'jO Oneaiw ..,....,.,.,.,,,. .d. 28}. • 280.. 80/0 Emprunt hongrois, janvier 24373 243*.!
5 o/0 CHARENTE*.- Jouiss. février «pt. : . 00 . . 403.. 40o V.ctor-Emman. gar., avril. 207 uO ....__ _ égypt., v.-r. 78, janvier. 426 23 425..

1 800 fr — 400 fr.' p.— Jouiss.août f.c. ••• - ; ,.,,• •;-,•• ; • • ••• Grand-Central jui let ^7o . . 2/ / 2o 70/o _ _ obi. 66, janvier. . 468 73
,_-nr 17 . ...-' -cpt. 690.. 696 2b 60- ., 25 ... . Genève 1855 id. 270 70)0 _ _ obi. 68 anv er 02 ir» ''
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l0
 COMPAGNIE TIUNSATLANTIWE.. CD- g«- M |W /. 250.. . . . 2 Lyon 3 o/o, avnl S7|S^ 2,3. 39.. i- - «863 anljeK ! ; 307 00 3_è
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3 0/0,TA"!! .:.:.....-• cpt. ^ g .. 67 70 . SO . ..„. MJ., g_r. par'l'État, juillet .. . 273 .. 273 .. .. Emprunt tunisien, 1.^3, mai! ! Jo .!; i!
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BOURSE DE LYON - Samedi 5 Octobre (de 11 heures à midi 1/2). §£

Tangr _^^ldjT^ge. duT^-m. OBLIGATIONS. Coursl^j
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[- 0/0 Emp. 1871 .
 VllIe de Paris l*Jf> ffî

{_) J anftl IH79 », _. , — 1869, août
>_» ..août 1872... 84 De la Loire, août . î /f.

CouDures SA ris i*>- Rhône-Loire 4 0/0, juillet .'. l|«
coupures....... 8 HB d. 28 Paris-Orléans 3 o/O, juillet

_ Libéré Paris-Lyon-Médit., juillet. . 274 SO

J. août i87V :::: d.10 _ _«di,juiiM.,..
66,
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C 0/0 Emp. 1872. W^' S "E » '• P-» *«" •

^^ f» i-^-fiSC:-'.""'.'!: ___ :: -
N. d Espagne, pr., avril... 204 23

X 1/2 français.. . . ^
u
Pf' j _llet 68-

4 j' mars .2 « u* ̂  Lyon 06, juillet
-a ,— .-, N ; ferrenoirn A n/n j.,;ii-f

FONDS « ÉTàT a0Mp LIQUIDATION LIQUIDATION £°nd; ̂  9K^t, avril
etra"gers -

 MWANT
- du 13 octobre, du 30 octobre «er»e-Bockum, juillet

5  0/0 italien Wâï " 1 t,omPa«- 8en - ̂  eaux, avril
J. juillet 4873, r . . r— 5 0/0,mai

Coupures de 1,000 f h&z Ie f-yorx 5 0/0, mai
et SOO fr ' _T~ Guillotière,.juillet. , ,

— de 100 fr. 67 75 Emprunt autr. 65, t- p.déc, ... ..
et 50 fr. . d os Domanial. (A.U*.) iWS

- petites... 7 i «„ «. Emprunt ottoman 63, juillet
Etats-Unis, 0 20... °

 U8 8{* j — 69, av.ll.. 327 ..
J. mai 72 °}m 5 °/° t. p. avrii 71

5 0/0 Turc,,...,. ^°™P; b-t.-omftjkBs, mai
J. jaffl^gr ;?_:..'.; Grôdit fonç;_y suisse ji87 ..

"vAi__UR7_iv^_r VALEURS DIVERSES.

V. Paris, 3 0/0 71 «A_.
J. juillet 72...... 249 XSSÏlïX ry0Jl'.?0Ût 7-

Banque franç^M} , >^ **LA ^«"«.WÔ, août 72
J. août '.| ..; /s ^ - Villes du Midi, nov. 7i

Crédit mobilier ..; . li.,^» ri LI V£i_ FONDERIES.0
 V«n, tt»*V T,errenoire,etc.,décemb.64 ;

id. id 370 f. p. X_y L'Horme. Juin . , 932 5©
Crédit mob. efipaguoi font-Evêque, juillet 72...,

* junlét 7-2. ..,, Creu-ût, juin
Crédit lyonnais .... Ae. de marine, juin 72

J. janvier 72 ... . f|(H Kl. Fourchambault, avril 72 ••
Orléans

 0J
-
 8t

>- Ac. Saint-Etienne, mai 72.
J. avril 72 \ MINES.

Pans-Lyon-Mjiliteï s » De la Loire , avril 72 280 . .
i. niàl 72 ; Moatpambert, avril 72 360 . »

' Saint-Etienne, avril 72 , , »•
-oc. autrich. est. . . Rive-de-Gier, avril 72. ... . 8- 8ft

J. juillet 7%r.Vi; VGô BRB .» Grandes- Flaches, avril .2.. .V. •»
dg Roche et Firm.,avrit'7ï

d.îo „ ,&\Nfi*fES.
— Actions nouv. Uanque de France ••
J. juillet 72 Société lyonnaise, mai 72.. ... ••

-Ombard-Vénitien . . DIVERSES, >
J mai 1%..,.... 1. 9„ Comp.gén.d.èjieaux (julll.72 '

N.-Q. àéliAutjricriè.  Omn. I^Ô», _O p., n. 69 • •"
_ J- janvier ïl..".. J B C#ap. des abattoirs, février. •• ••
-anal mar.de Suez. ' Verr, Loire-Rh. mai 71

J. janvier 70.... 417 00 ni Ka Croix-Rousse, juillet 72 ''^
-délégations...;. 342 :;a Si. ^'
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J. janvier 7Û.,,. ' '' ^ oCk Le Gérant, E. V1J^>
tm ûp l'Espagne.. ' * :.. - : "__^__w«'

J. lanvier 65.. . _.Y_>Î«. — -.«-.i-ti»- <>•»"»' f9
nr—n—-^W7„v— — R««»> ru« de Ja «_^!ii_^
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